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DISSERTATION 

SUR  L’UTILITÉ 

DES  ÉVACUANS, 

DANS  LA  CURE  DES  TUMEURS, 
DES  PLATES  ANCIENNES,  DES  ULCERES,  &c. 

PRÉCÉDÉE 

D’un  Supplément  à une  première  DilTertation 
fur  l’importance  des  Évacuans  dans  la  cure 
des  playes  récentes  , 

PAR  M.  LOMBARD, 

Maître  en  chirurgie  de  la  ville  de  Dole , Chirurgien- 
major  en  chef  de  l’hôpital  royal  & militaire  de 
Strasbourg  , Membre  de  pluAeurs  Académies , 
&c.  &c. 


yi  STRASBOURG, 

DE  l’ Imprimerie  de  Levrault, 

AVEC  Permission. 


M.  D C C.  L X X X I i I. 


.iâJJk. 


APPROBATION, 

J’ai  lu  un  manufcrit  intitulé  : De  Putlliti 
des  évacuans  dans  la  cure  des  tumeurs  injlamma-^ 
toires  , des  tumeurs  froides  &c.  par  Monlieur 
Lombard  , Chirurgien- major  en  chef  de 
l’hôpital  royal  & militaire  de  Strasbourg , &c. 
Cet  ouvrage  ell  rempli  de  réflexions  foli- 
des , curieufes  & utiles  ; fon  auteur  paroit 
n’avoir  rien  épargné  pour  le  rendre  très- 
intéreffant.  On  doit  des  obligations  à M/, 
Lombard,  d’avoir  voulu  entreprendre  ce 
travail , pour  faire  part  au  public  des  judi- 
cieufes  remarques  qu’il  a faites  fur  cette 
matière  : En  conféquence  j’eflime  que  l’au- 
teur feroit  bien  de  rendre  public  fon  travail 
par  la  voie  de  l’impreffion.  Fait  à Strasbourg 
ce  24  mars  1783. 


E H R M A N N ; 

Doyen  des  Médecins , Phyficien  de  la 
Ville , & Membre  de  la  Société  royale 
4e  Médecine  de  Paris, 


Fautes  ejjejuielles  à corriger. 

Page  4,  ligne  i6,  les  maladies,  ces 

maladies. 

Page  5 , ligne  2 , on  fait , on  fait. 

Page  17 , ligne  22 , è contrario  , lifei  à 
contrario. 

Page  27 , ligne  2 , ils  s’y  épaifîilTent , UJe^ 
ils  s’épaiffiffent, 

Même  pag.  lign.  5 , l’être  fain  , Vif,  l’état  fain. 

Même  pag. lig.20,  éminciffent , lif.  aminciffent. 

Page  28 , ligne  8 , de  l’os , des  os. 

Page  134,  ligne  9,  le  précepte,  lifc:^  ce 
précepte. 

Page  142,  lign.  10,  les  définitions,  lifi  ces 
définitions. 

Page  192,  lign.  ii , la  à cure,  Vifi  à la  cure» 


AVANT-PROPOS. 

Le  Supplément  qui  eft  en  tête 
de  cette  dilTertation  n’efl:  qu’une 
fuite  de  mes  obfervations  & de 
mes  réflexions  fur  rutilité  des  éva- 
cuans  dans  la  cure  des  playes 
récentes.  Je  me  fuis  attaché  à 
éclaircir  les  points  qui  avoient 
paru  un  objet  de  dilculfion  aux 
perfonnes  qui  m’ont  fait  l’honneur 
de  me  critiquer.  Le  premier  de 
mes  defirs  feroit  d’avoir  mérité 
leur  fuffrage. 

Le  leul  but  que  je  me  fuis  pro- 
pofé  dans  cette  dilTertation  étoit 

de  former  en  faveur  des  élèves  un 
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petit  code  ralfonné , dans  lequel 
ils  puflent  reconnoître  à-peu-près 
les  cas  qui  admettent  fpécialement 
les  ëvacuans  dans  le  traitement  de 
ces  playes.  Les  accidens  où  jette 
le  défaut  d’attention  à obferver 
les  circonftances  qui  font  préférer 
les  purgatifs  à la  faignée,  m’ont 
infpiré  le  defir  de  raffembler  quel- 
ques obfervations  fur  leur  ufage. 

Mon  projet  n’a  jamais  été  d’ex- 
clure les  faignées  de  la  cure  des 
playes.  J’ai  plus  d’une  raifon  pour 
être  perfuadé , autant  que  qui  ce 
foit , qu’il  efl:  des  conjonftures  où 
elles  doivent  être  employées , à 
l’exclufion  même  de  tout  purga- 
tif ; mais  je  ne  fuis  pas  moins 
convaincu  qu’il  en  efl;  où  l’on  en 
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abufe  , comme  il  en  eft  d’autres 
où  on  les  ménage  trop. 

Ce  que  je  dis  ici  de  la  faignée 
eft  applicable  aux  évacuans  ; l’u- 
fage  qu’on  doit  en  faire  a fes 
bornes.  Une  méthode  par  laquelle 
on  préconiferoit  l’effet  de  ces  re- 
mèdes aux  dépens  des  autres , fe- 
roit  auffi  défeélueufe  que  ridicule. 

Tandis  que  je  m’occupois  de 
l’utilité  des  évacuans  dans  la  cure 
des  playes  récentes,  je  fentis  tout 
l’intérêt  qu’il  pouvoit  y avoir  de 
mettre  fous  les  yeux  des  jeunes 
chirurgiens  une  fuite  de  ces  mê- 
mes principes  dans  la  cure  des 
tumeurs  inflammatoires  & des 
tumeurs  froides  , dans  celle  des 
playes  anciennes  & des  ulcères. 
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Les  plus  l'avans  chirurgiens  des 
fiècles  paffës  ayant  raifonnc  fur 
rufage  des  évacuans  dans  la  cure 
des  maladies  inflammatoires  exter- 
nes , d’après  leurs  caufes  & leur 
fiège  , je  n’al  pas  cru  faire  mieux 
que  de  comparer  leurs  fentlmens , 
& de  les  rapprocher  des  connoif- 
fances  modernes,  afin  qu’on  pulffe 
juger  plus  falnement  de  la  préfé- 
rence qu’on  doit  à l’un  ou  à l’au- 
tre des  évacuans  les  plus  univer- 
fellement  admis , la  faignée  & les 
purgatifs. 

Le  phlegmon  & l’éréfipèle  étant 
les  plus  communes  d’entre  les  ma- 
ladies , on  a jugé  à propos  de 
s’arrêter  d’abord  aux  principes  fur 
lefquels  leur  thérapeutique  étoit 
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fondée.  La  bafe  de  ces  principes 
une  fols  connue  , on  fait  enfulte  ce 
qu’on  doit  aux  clrconftances  par- 
ticulières qui  peuvent  intervertir 
l’ordre  du  traitement.  Il  eft  bien 
rare  qu’on  s’égare  dans  l’admlnif- 
tration  des  moyens  curatolres  pri- 
mitifs & effentlels , quand  la  caufe 
de  la  maladie  eft  connue,  à moins 
qu’on  ne  fe  laifte  prévenir  en  fa- 
veur de  l’habitude. 

L’herpès , le  furoncle  , le  feu 
perfique , la  puftule  maligne , l’an- 
thrax &c.  font  des  tumeurs  inflam- 
matoires qui  participent  toujours 
du  phlegmon  & de  l’éréflipèle  par 
rapport  à leur  fiège  immédiat  & à 
leur  genre  d’inflammation.  Mais  les 
unes  & les  autres  de  ces  tumeurs 
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font  produites  par  des  agens  parti- 
culiers qui  portent  leur  caraQère 
diftinâif  ; ce  qui  ne  peut  manquer 
d’établir  une  différence  réelle  dans 
leur  curation. 

Les  humeurs  froides  ( ainfi  nom- 
me - t - on  ces  maladies  dont  le 
germe  fe  développe  dans  les  fluides 
blancs)  attaquent  indiffinftement 
toutes  les  parties  du  corps.  Quel- 
que multipliés  qu’on  fuppofe  les 
vices  qui  donnent  Heu  à l’altéra- 
tion de  ces  fluides , leurs  effets 
font  à-peu-près  les  mêmes. 

En  fuivant  les  faits  de  la  prati- 
que ratlonelle , il  eft  évident  qu’on 
ne  peut  fe  promettre  de  fuccès 
dans  la  cure  de  ces  dlverfes  fortes 
de  maladies , qu’en  falfant  ufage 
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des  évacuans.  Ce  fuccès  fera  d’au- 
tant plus  fenfible  qu’on  les  aflb- 
çiera  avec  les  autres  efpèçes  de 
médicamens , dont  les  propriétés 
font  connues,  pour  détruire  plus 
efficacement  le  vice  humoral  par- 
ticulier. 

N’ayant  eu  d’autres  intentions 
que  de  faire  fentir  l’utilité  des 
évacuans  purgatifs , .on  a paffé  fous 
filence  les  remèdes  qui  ont  des 
propriétés  analogues  ; tels  font  les 
-diaphorétiques  , les  fudorifiques , 
les  diurétiques , les  errhins  , les 
fialagogues  &c , les  topiques  épif 
paftiques  même  j^qui  ont  la  faculté 
d’ouvrir  des  iffues  par  lefquelles 
l’humeur  morbifique  s’évacue. 

Les  tumeurs  froides  où  mous 
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avons  admiré  rutllité  des  évacuans, 
font  toutes  celles  qui  affeûent  le 
fyftême  glanduleux.  La  falivation 
pioduite  par  Tufage  des  prépara- 
tions mercurielles  a fourni  une 
occafion  d’étendre  cette  doûrine 
jufques  fur  les  accidens  qui  font 
la  fuite  de  la  dentition  chez  les 
enfans.  Ces  réflexions  font  fuivies 
de  l’avantage  qu’on  peut  tirer  des 
purgatifs  dans  la  cure  des  tumeurs 
œdémateufes , flatulentes  ou  ven- 
teufes,  dans  les  accidens  qui  ac- 
compagnent les  hernies  étranglées, 
comme  dans  ceux  qui  peuvent 
fubfifter  après  la  rédu&ion  des 
parties.  Des  fuccès  publiés  fur  les 
bons  effets  des  évacuans  dans  les 
cas  où  des  corps  étrangers  avalés 
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s’arrêtent  dans  Teftomac  ou  dans 
les  inteftins,  ont  décidé  à termi- 
ner cette  première  fe&ion  par  un 
extrait  court  & railonné  de  la 
favante  diflertation  de  M.  HÉviN 
fur  les  corps  étrangers  arrêtés  dans 
rœfophage. 

La  fécondé  feâion  confifte  à 
prouver  l’utilité  des  évacuans  dans 
la  cure  des  playes  anciennes  & des 
ulcères.  La  fuppuration  qui  aff’eûe 
les  valfleaux  dans  l’une  & l’autre 
maladie , ainfi  que  l’état  des  chairs , 
ont  paru  le  guide  le  plus  fur  à 
fuivre  pour  régler  l’adminiftration 
de  ces  remèdes. 

Le  pus  confidéré  fous  les  diver- 
fes  formes  dont  il  eft  fufceptlble 
en  différcns  cas , par  rapport  à la 
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quantité,  à fa  couleur,  à fa  con- 
fiftance  & à fon  odeur , ont  dirigé 
toutes  les  réflexions  qu’on  fe  pro- 
pofoit  de  faire  fur  cet  objet.  L’ob- 
fervation  a fait  connoître  en  outre 
que  la  quantité  de  la  matière  pu- 
rlforme , fa  couleur  & fon  odeur , 
n’étolent  pas  toujours  des  motifs 
pour  faire  ufage  des  évacuans.  Il 
n’en  efl:  pas  de  meme  de  £a  trop 
grande  fluidité  ; elle  peut  .en  indi- 
quer accelfoirement  l’ufage. 

La  dépravation  des  humeurs  & 
la  dilfolutlon  putride  ont  fixé  l’at- 
tention pendant  un  inftant.  Il  a 
paru  fenfible  , d’après  les  travaux 
de  l’immortel  Quesnay  &. d’après 
l’expérience  même  , que  Futilité 
des  purgatifs  étolt  elfentlellement 
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reconnue  dans  les  cas  de  colliqua- 
tion  humorale  & dans  ceux  où 
rmfeâion  pourrolt  fe  communi- 
quer aux  humeurs  ; ce  qu’on  ne 
peut  éviter  en  effet , qu’en  les  dé- 
pouillant , par  des  évacuations  fou- 
tenues  , du  vice  impur  qui  eft  dlf- 
pofé  à y porter  la  contagion.  Cette 
feffion  eff  enfin  terminée  par  un 
paragraphe  fur  la  contufîon , dans 
lequel  on  croit  prouver  la  néceffité 
de  varier  la  méthode  curative 
félon  le  dégré  de  l’âge  & de  la 
conflltutlon. 

J’abandonne  à de  judicieux  cri- 
tiques l’extrait  de  cette  differta- 
tion  ; plus  éclairés  que  mol  mille 
fols , ils  contribueront,  en  relevant 
mes  erreurs,  à jetter  plus  de  jour 
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fur  la  pratique  de  la  chirurgie 
médicale  , & mes  vœux  feront 
remplis.  S’ils  ont  quelques  égards 
aux  raifons  qui  m’ont  déterminé  à 
foumettre  mes  principes  à leur 
jugement  , ils  ne  pourront  ni  m’en 
favoir  mauvais  gré,  ni  me  repren- 
dre avec  aigreur , pulfque  le  defir 
feul  de  contribuer  aux  progrès  de 
mes  élèves  a été  le  premier  mo- 
tif qui  m’ait  animé.  Je  n’al  répété 
dans  cette  dllfertation  , que  ce 
qu’ils  ont  vu  & ce  qu’ils  ont  été 
à portée  de  voir  tous  les  jours  dans 
le  cours  de  ma  pratique  à l’hô- 
pital : je  n’ai  rien  écrit,  en  un  mot, 
qu’après  robfervatlon. 

Il  auroit  été  poffible  que  je 
m’étendilfe  un  peu  plus  fur  chaque 
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objet  en  particulier  ; mais  je  n’au- 
rois  pu  le  faire  qu’en  tombant  dans 
des  répétitions  ennuyeufes,  qu’en 
compilant  les  livres  de  l’art , & 
qu  en  chargeant  chaque  feuillet 
d’obfervations , où  les  mêmes  faits 
toujours  reproduits  fous  des  for- 
mes & des  autorités  différentes, 
auroient  infailliblement  jetté  de  la 
confufîon  dans  les  récits  & fati- 
gué les  leâeurs.  Si  je  ne  me  fuis 
pas  conformé  à l’ufage , c’eft  que 
je  craignois  le  reproche  qu’on 
adreffe  avec  fondement  à ceux  qui 
s’appliquent  à fuivre  l’ordre  chro- 
nologique de  tous  les  auteurs  pour 
les  imprimer  tour -à -tour  au  bas 
de  chaque  page.  J’ai  mieux  aimé 
expofer  fuccin&ement  mes  réfie- 
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xions , que  de  m’occuper  à faire 
des  recherches  qui  n’eufl'ent  fervi 
qu’à  groffir  cetîe  dlffertation , & à 
la  faire  paroître  érudite,  travail 
qui  demande  moins  à l’efprit  qu’à 
la  patience. 


SUPPLÉMENT 

A LA  PREMIÈRE  DISSERTATION. 

<S  ■■  T- ■ 

La  Société  libre  de  Strasbourg 
m’ayant  invité  de  donner  fuite  à mes 
réflexions  fur  la  néceflîté  & l’importance 
des  évacuans , je  n’ai  pu  m’y  refufer. 
Cette  invitation  a même  contribué  à 
prefTer  mes  travaux,  Sc  je  fuis  redeva- 
ble aujourd’hui  à cette  compagnie  de  la 
douce  fatisfaélion  que  j’ai  de  remplir 
mes  engagemens , en  préfentant  au  pu- 
blic & à mes  élèves  en  particulier  cette 
fécondé  diflertation.  Les  témoignages 
de  bienveillance  & de  bonté  dont  m’ho- 
norent la  plupart  des  gens  de  l’art  de 
cette  grande  ville  , m'ont  infpiré  un 
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nouveau  courage , & je  reprends  la 
plume  avec  plaifir.  J’avoue  de  bonne 
foi  que  quelques  ridicules  femés  par -ci 
par- là,  par  certains  critiques,  fur  ma 
première  differtation  , avoient  refroidi 
mon  émulation  & ralenti  mon  zèle.  Je 
croyois  cependant  n’avoir  rien  épargné 
pour  me  mettre  à l’abri  des  reproches 
que  m’a  faits  , l’un  de  m’être  fei  vi  d’une 
expérience  particulière  tentée  avec  fuc- 
cès  par  de  grands  maîtres , pour  prouver 
une  propolition  générale  qu’ils  n’ont  pas 
penfé  à établir  (i),  & l’autre  de  m’être 
efforcé  de  rajeunir  une  méthode  que 
perfonne  n’ignore  , & connue  depuis 
des  hècles  ( 2 ) : Moi  , qui  avois  pris 
foin  de  dire  dans  mon  introduéhon  (3) 
que  j’étois  fort  éloigné  de  penfcr  que 
mes  réflexions  fur  l’importance  des  éva- 

( i)  Cette  , imputation  te  trouve  dans  le  2.  journal 
de  médecine  militaire  , p.  259. 

( 2 ; Celle  - ci  dans  une  brochure  imprimée  à Kehl 
en  1782. 

( 3 ) P‘>ge  onze. 
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CLians  puffent  avoir  le  mérite  de  la  nou- 
veauté. J’ignore  fi  ce  reproche  efi;  fon- 
dé; mais  ce  que  je  fais  , c’efi;  que  je  me 
fuis  contenté  de  réunir  fous  un  feul 
point  de  vue  les  excellens  principes  dif- 
perfés  dans  les  immenfes  écrits  des  an- 
ciens , parceque  je  voyois  avec  peine 
qu’on  les  négligeoit.  Une  contradiftion 
auffi  manifefte  de  la  part  de  mes  cenfeurs 
me  prive  du  plaifir  de  leur  répondre. 

On  lailTe  préfumer  enfuite  avec  adreffe 
que  mon  unique  intention  étoit  de  diri- 
ger principalement  mes  vues  fur  les 
playes  de  tête;  puis  après  on  fait  femir 
que  j’ai  eu  tort  d’adapter  la  même  doc- 
trine à celles  de  la  poitrine  , du  bas- 
ventre  & des  extrémités.  Je  dis  à cela  que 
je  n’ai  jamais  eu  le  projet  de  reftreindre 
la  néceffité  des  évacuans  aux  playes  de 
tête  feulement  ; je  me  fuis  expliqué  à 
cet  égard  p.  6 , 7 ^ 8 de  mon  introduéfion 
d’une  manière  qui  le  prouve  è contrario. 
Les  Untimens  des  chirurgiens  étant  encore 
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divifés  fur  la  néccfTité  & rutillté  des 
évacuans  dans  la  cure  des  playes  récen- 
tes , il  m’a  paru  que  je  pouvois , fans  crainte 
de  choquer  peifonne  , préfenter  mes  ob- 
fervations,  les  appuyer  d’autorités  refpec- 
tables  & d’un  raifonnement  impartial. 

Je  me  plais  auffi  à répéter,  que  je 
n’ai  point  eu  l’intention  de  faire  une  rè- 
gle générale  des  évacuans  dans  la  cure 
de  ces  playes,  & que  loin  d’ignorer  qu’il 
dl  des  cas  qui  en  contr’indiquent  l’ufage, 
je  fais  qu’il  en  dt  où  ils  font  incontef- 
tablement  nuibbles.  L’exercice  de  la 
chirurgie  eft  feul  capable  d’inftruire  fur 
une  matière  fi  importante,  & il  n’appar- 
tient qu’à  ceux  qui  la  cultivent  avec 
foin  de  prononcer  définitivement. 

S’il  eft  reçu  ( ainft  que  je  le  crois  ) 
que  la  variété  des  cas  doit  diverfifier 
la  pratique  , cette  pratique  ceflera-t- 
elle  d’être  , ft  au  lieu  d’une  ftiignée  on 
évacue  ? Ce  qu’on  entend  par  prati- 
que en  médecine  comme  en  chirurgie, 
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n’appartient- il  pas  autant  aux  évacuans 
qu’à  la  faignée  ? Et  le  chirurgien  inftruit 
& guidé  par  les  fymptômes  & par  cer- 
tains évènemens,  méritera-t-il  moins  de 
l’art,  parcequ’il  aura  fatisfait  aux  indica- 
tions par  un  purgatif,  que  celui  qui  aura 
placé  une  faignée  qui  aura  été  indiquée? 

Je  n’ai  donc  point  contrarié  la  règle 
générale,  puifque  je  l’ai  fuivie  & rendue 
avec  obfervation  ; car  , pour  que  je 
l’eulTe  fait,  il  auroit  fallu  que  cette  gé- 
néralité, applicable  à la  cure  des  playes 
récentes , n’embraffât  que  ce  qui  a rap- 
port à la  faignée.  Mais  la  faignée  n’étant 
qu’un  des  moyens  dans  la  cure  des  playes 
récentes , elle  ne  peut  comprendre  , ni 
renfermer  en  elle  la  généralité  des  autres 
moyens  curatifs  connus  : d’où  il  fuit  que 
les  différentes  cfpèces  d’évacuations,  ainfi 
ejue  la  faignée , doivent  être  identiques  ; 
la  pratique  chirurgicale  employant  les 
uns  & les  autres  indiflinélement , félon 
les  circonhances. 

B 2 
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Bien  loin  de  m’être  attaché  à des  faits 
particuliers , je  me  fuis  donc  eflentlelle- 
ment  occupé  à en  fuivre  la  généralité; 
& c eft  ainfi  que  j’ai  eu  le  loihr  d’ap- 
percevoir  combien  grande  étoit  leur  dif- 
cordance.  Je  rappelle  , fans  égard  d’a- 
bord pour  les  différentes  conftitutions, 
les  époques  de  la  plénitude  alimentaire 
& de  la  cacochymie  humorale  , pour 
que  l’on  puiffe  juger,  d’après  des  indi- 
cations appuyées  fur  des  certitudes  dans 
les  cas  de  bleffures,  fî  on  doit  préférer 
les  évaCLians  à la  faignée,  ou  la  faignée 
aux  évacuans.  Je  vois  parmi  beaucoup 
d’autres  le  fentiment  d’un  praticien  re- 
commandable , confirmer  en  peu  de 
mots  ce  que  j’ai  pu  dire  au  fujet  des 
évacuans , & inlifter  flir  ce  que  le  point 
du  traitement  dans  les  playes  demande 
beaucoup  de  circonfpeèfion  (4).  Il  efl 


(4)  Loubet,  Traité  des  playes  d’armes  à feu, 
Pag.  2,11. 
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pofTible  que  je  me  fois  trompé  fur  le 
choix  des  circonftances  qui  réclament 
les  médicamens  évacuatifs  ( 5 ) ; mais 
cette  erreur  ne  détruiroit  ni  leur  nécef- 
hté,  ni  leur  importance.  Quoiqu’il  en 
foit , je  me  foumets  bien  volontiers  à 
changer  d’opinion  , dès  qu’on  m’aura 
fuffifamment  éclairé  par  d’autres  priii- 
cipes. 

C’eft  inutilement  que  par  des  frivo- 
lités 011  a voulu  prendre  la  peine  d’af- 
foiblir  le  prix  de  mes  talens;  ils  font  à 
un  fi  bas  titre  , que  je  les  croyois  à 
l’abri  d’une  fi  noble  attaque.  Ceux  qui 
m’ont  fait  l’honneur  de  me  juger  avec 


( 5 ) L’auteur  de  la  critique  imprimée  à Kehl  a 
l’indulgence  de  me  faire  obferver  que  c’eft  évacuans 
qu’il  faut  .entendre  au  lieu  A'évacuatifs  \ mais,  n’en 
déplaife  à Monfieur  le  purifie  plutôt  qu’à  moi , le 
terme  évacuaiif  efl  fynonime  à évacuant.  Un  peu 
moins  de  préfomption  auroit  permis  à M * de  véri- 
fier le  terme  avant  que  de  m’en  faire  un  reproche. 
N’importe , cette  correélion  déplacée  ajoute  à l’idée 
qu’on  peut  fe  faire  de  l’éminent  dégré  de  perfeélion 
dans  lequel  il  pofféde  la  langue  françaife. 
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impartialité  , m’ont  rendu  juftice  ; ils  ont 
bien  vu  que  c’étoit  moins  à des  maîtres 
que  je  parlois  qu’à  des  élèves,  d’une 
partie  de  l’éducation  chirurgicale  def- 
quels  je  fuis  chargé  par  un  des  premiers 
devoirs  que  je  connoiffe,  qui  eft  mon 
attachement  pour  eux.  Quoique  l’exem- 
ple ait  précédé  la  règle  , ils  ne  me  re- 
procheront pas  le  moindre  défaut  dans 
l’application  que  j’en  ai  faite  fous  leurs 
yeux. 

Une  des  chofes  qui  ne  m’a  pas  le  moins 
déplu  , eft  que  , malgré  la  clarté  avec 
laquelle  j’ai  cru  m’être  énoncé , mes  fa- 
vans  antagoniftes  n’ont  pas  laifte  de  vou- 
loir tourner  contre  moi  la  pureté  de 
mes  propres  expreftions  , en  intervertif- 
fant  l’ordre  dans  lequel  je  me  fuis  expli- 
cjLié.  Je  vois  mieux  le  pourquoi  que  le 
comment  : c’eft  qu’on  a pris  plaiftr  à 
confondre  les  maladies  dont  je  ne  parle 
pas , avec  les  cas  de  maladie  dont  je 
parle  , afin,  fans  doute,  de  me  trouver 
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du  ridicule.  Si  on  prend  la  peine  de  lire 
la  vingt-cinquième  page  de  ma  dilTerta- 
tion,  on  verra  que  je  dis  que  la  nécef- 
fité  des  remèdes  évacuatifs  eft  connue , 
finon  prouvée  3 tJans  tous  les  cas  de  play  es 
récentes  indiftinélement,  quel  que  loit 
leur  fiège  & les  parties  qu’elles  intéref- 
fent.  Je  n’ai  donc  pas  dit  c/ans  toutes 
les  play  es , comme  on  voudroit  le  faire 
croire  à ceux  qui  ne  m’ont  pas  lu  j mais 
dans  tous  les  cas  de  play  es.  Or  , ces  cas 
fuppofent-ils  autre  chofe  que  les  confidé- 
rations  que  j’ai  miles  en  avant , c’eft-à- 
dire , la  plénitude  des  premières  voles 
par  des  alimens  ou  des  boiflbns , la  na- 
ture des  maladies  dont  il  eft  poflible  que 
le  fujet  foit  affeélé  , fon  tempérament , 
la  dlfpofition  de  Tes  humeurs  au  moment 
où  il  a été  blelTé,  & enfin  une  cacochy- 
mie bilieufe  ou  pituiteufe  , atrabilaire  ou 
féreufe,  plus  ou  moins  marquée.  Mes  ob- 
fervations  & celles  des  auteurs  dont  je 
me  fuis  étayé  juftifient,  ce  mefemble, 
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la  folidité  de  ma  doftrine.  J’aurois  pu 
les  multiplier  ; mais  je  craignois  les  re- 
dondances , parcequ’elles  font  commu- 
nément vicieufes.  Les  particularités  fur 
lefquelles  je  me  fuis  appuyé  me  paroif- 
fent  prouver  de  refte  l’importance  des 
évacuans  dans  les  cas  où  leur  ufage  efh 
indiqué;  & c’eÙ  ainfi  que  j’ai  penfé  avoir 
affez  de  témoignages  en  leur  faveur. 
Monfieur  delà  Martiniere  (6), 
Confeiller  d État  & premier  Chirurgien 
de  LOUIS  XVI.  & de  fon  ayeul,  a dit 
en  très- peu  de  m.ots  ce  que  j’aurois  dé- 
liré rendre  dans  une  plus  grande  étendue. 
Il  parle  d’après  l’expérience,  & pofe  pour 
principe  , » que  le  danger  des  playes 
d’armes  à feu  ^ même  les  plus  graves  , 
dépend  fouvent  moins  du  défordre  local , 
que  de  la  dépravation  confécutive  des 
humeurs,  par  laquelle  toute  l’économie 
animale  eft  troublée  dans  fes  fonéhons. 


(6)  Differtation  fur  le  traitement  des  playes  d’ar- 
mes à feu,  vol,  4 in -4.*  pag.  17. 
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La  plupart  des  foldats  , ajoute -t -il,  & 
même  les  officiers , fur-tout  à la  fin  des 
campagnes,  font,  par  la  fuite  inféparable 
de  leur  état  , dans  une  difpofition  pro- 
chaine à la  maladie.  Souvent  à l’inftant 
qu’ils  font  bleffés,  ils  ont  le  ventre  farci 
d’alimens  de  mauvaife  qualité  : auffi  voit*? 
on  qu’à  peine  on  a calmé  les  premiers 
accidens , que  les  matières  qui  fe  putré- 
fient dans  les  inteftins  font  le  germe  d’une 
fièvre  fécondaire  qui  peut  avoir  les  plus 
mauvaifes  fuites.  » Sa  reprife  n’efl:  pas 
moins  intéreflante,  on  peut  la  lire  (/oc. 
citât.').  Je  m’étois  fervi  de  l’autorité  de 
Monfieur  de  la  Martiniere  dans  un 
cas  particulier  ; j’avoue  à ma  honte  que 
j’avois  perdu  de  vue,  qu’il  avoit, comme 
moi , parlé  en  général  de  la  néceffité 
des  évacuans  , &:  que  je  n’étois  plus  que 
l’écho  de  fes  préceptes. 

Suivons  notre  objet.  Quelqu’intéreffan- 
tes  que  foient  les  obfervations  préfentées 
par  la  nature,  dans  des  circonftances  où, 


26  Supplément 

l’art  forcé  de  refter  dans  l’inaüioii , elle 
fe  fuffit  enfin  , quoiqu’après  avoir  été 
imprudemment  inquiétée  ; elles  ne  dé- 
montrent cependant  pas  ces  obferva- 
tions , qu’il  faille  toujours  l’abandonner 
à fon  gré.  La  fagacité  du  chirurgien 
confifie  à démêler  celles  des  indications 
qui  ont  plus  d’analogie  entre  la  conftitu- 
tion,  les  befoins  du  malade  & les  propres 
habitudes  de  la  nature  même  ; & celui 
qui  les  faifit  le  plus  direélement  efi;  incon- 
teftablement  le  plus  habile.  Ne  feroit-ce 
pas  entreprendre  de  vouloir  prouver 
l’entière  inutilité  des  deux  médecines , 
que  de  dire  qu’on  peut  remettre  tout 
entre  les  mains  de  la  nature , elle  qui  a 
fouvent  tout  autant  befoin  d’être  follicitée 
que  contredite  J & d’être  fuivie  queremife 
dans  la  route  dont  elle  s’eft  écartée  pour 
la  cure  des  play  es  & des  ulcères  fur  tout. ^ 
L’art  de  connoître  les  tems  convena- 
bles pour  placer  les  évacuans  dans  la 
cure  des  play  es  récentes  ou  anciennes 
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a fixé  d’une  manière  favante  rattentioa 
des  premiers  maîtres.  Bien  peffuadés  des 
erreurs  qu’on  pouvoir  commettre  dans  le 
traitement  de  ces  maladies , ils  ont  fenti 
la  néceflité  de  s’y  arrêter  , & ont  appré- 
cié l’intérêt  qu’il  y avoir  d’établir  des 
principes  certains  fur  un  objet  qu’ils 
regardoient  avec  raifon  de  la  dernière 
importance  : & ces  principes  font  fon- 
dés fur  leurs  obfervations.  Je  ne  me 
lalTerai  jamais  de  douter  qu’il  foit  ridi- 
cule de  répéter  leurs  expériences;  mais 
le  certain  eft  que  l’ufage  des  évacuans  , 
quoique  généralement  connu  j a été  ad- 
mis par  les  uns  & rejetté  par  les  autres. 
Il  n’en  eft  pas  de  même  de  lafaignée; 
elle  a été  généralement  adoptée  ; mais 
employée  trop  inconfidérément  dans  la 
plupart  des  playes  , elle  m’a  infpiré , 
ainfi  qu’à  tant  d’autres,  quelques  réfle- 
xions fur  fon  abus.  La  légéreté  avec  la- 
c|Lielle  je  l’ai  vu  fouvent  ordonner,  m’a 
quelquefois  effrayé.  J’aurois  defiré  qu’in- 
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dépendamment  des  circonftances  parti- 
culières qui  pouvoient  l’indiquer,  on  eût 
les  égards  néceflaires  pour  la  manière 
de  vivre  des  blefles , pour  le  climat  qu’ils 
habitent , & que , fans  même  s’arrêter  à 
leur  conftitution  & à l’état  pofitif  dans 
lequel  ils  ont  été  frappés , on  ne  con- 
fondît pas  toutes  les  particularités  qui 
pourroient  mener  à une  décifion  judi- 
cieufe , avant  que  d’adminiftrer  un  mo- 
yen qui  ne  peut  être  indifférent.  Je  ne 
puis  mieux  faire  fentir  la  néceffité  de 
cette  parfaite  combinaifon  entre  la  ma- 
ladie & les  remèdes,  qu’en  expofant  ici  ce 
que  dit  un  des  plus  célèbres  chirurgiens 
du  fîècle  , M.  Louis , dans  fa  favante 
préface  placée  à la  tête  du  cinquième 
volume  des  prix  de  l’Académie  royale 
de  chirurgie.  M.  Louis  dilferte  d’abord 
fur  la  théorie  des  léfîons  de  la  tête  par 
contre-coup  , afin  de  fervir  de  modèle 
aux  concurrens  pour  le  prix  propofé  en 
1768  par  cette  célèbre  Académie.  Il 
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rappelle  avec  autant  d’exaüitude  & d’at- 
tention que  de  précifion  les  divers  mo- 
yens qu’on  a l’habitude  d’employer  dans 
les  cas  d’épanchement  dans  le  cerveau. 
La  fcience  profonde  de  ce  grand  chi- 
rurgien le  conduit  enfuite  à faire  con- 
noître  toute  la  difficulté  qu’il  y a de  fe 
décider  à employer  un  remède  plutôt 
que  l’autre  dans  femblable  occurence. 
» On  peut  beaucoup  nuire , dit  M.  Louis , 
même  en  voulant  foulager,  faute  de  rè- 
gles précifes  fur  le  choix  & ladminif- 
tration  des  meilleurs  moyens , fouvent 
indiqués  par  des  circonftances  & con- 
tr’indiqués  par  d’autres.  Il  faut  un  juge- 
ment bien  net  pour  décider,  dans  les  cas 
difficiles,  de  la  préférence  ou  de  l’exclu- 
fion  de  différens  moyens,  relativement 
falutaires , mais  dont  l’ufage  peut  être 
nuifible  & dangereux  : ce  fera,  fans 
doute  , aux  yeux  du  plus  inftruit  & du 
plus  intelligent  que  ces  cas  feront  le 
moins  embaraffiins.  La  connoiflance  des 
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principes  eft  faite  pour  guider  dans  les 
rentiers  épineux  de  la  pratique.  La  vie 
6c  la  mort  ne  dépendent  que  trop  fou- 
vent  d’une  faignée  faite  ou  omife  mal- 
à-propos. Les  fecouffes  caufées  par  un 
émétique  , fi  utile  en  certain  cas , peu- 
vent ^ dans  d’autres,  augmenter  l’épan- 
chement & le  rendre  mortel  (7).  Les 
faigiiées  , (i  efficaces  dans  l’apoplexie 
fanguine , peuvent  être  inutiles  ou  fu- 
nehes  dans  la  féreufe.  » 

Les  cas  tout -à- fait  Amplifiés  par  la 
nature  des  fymptômes , m’ont  décidé 
en  faveur  des  évacuans  préférablement 
à la  faignée  dans  le  petit  nombre  des 
circonflances  que  j’ai  préfentées  ; 6c  je 
crois  encore  ma  doélrine  h faine,  que  je 
n’ai  garde  d’imaginer  avoir  commis  la 

( 7 ) L’auteur  de  la  lettre  imprimée  à Kehl  prend 
humainement  l’exception  à la  règle  pour  une  con- 
tradiéUon  manitelle , lorfqu’après  avoir  dit , pag.  82 
de  ma  dilîertation , que  dans  les  cas  d’épanchement  , 
à quelque  chofe  près  confidérable , l’aéiion  du  vo- 
miflcment  ne  pouvoir  qu’augmenter  le  mal» 
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plus  légère  faute  dans  l’exclufion  & dans 
l’admiffion  que  j’ai  faite  des  uns  & des 
autres.  Plus  j’ai  réfléchi  fur  les  avanta- 
ges qu’on  pouvoit  fe  promettre  en  com- 
binant les  cas  où  les  évacuans  dévoient 
précéder  la  faignée  & fur  ceux  qui  l’ex- 
cluoient , plus  la  théorie  m’en  a paru 
intéreffante.  Comment,  me  fuis-je  dit, 
où  fera  l’inconvénient  d’évacuer,  quand 
on  fera  convaincu  par  des  fignes  pofi- 
tifs  que  le  bleffé  a les  premières  voies 
farcies  d’alimens  , & qu’ainfi  que  les 
fécondés  elles  regorgent  d’humeurs  } Je 
ne  vois  là  , ajoutai  - je  , ni  délicateffe  de 
ta£f  , ni  hardielTe  , ni  témérité.  Une  mar- 
che fl  conforme  à la  cure  de  la  plupart  des 
playes  auxquelles  les  militaires  font  ex- 
pofés , perfuadera  les  nouveaux  prati- 
ciens de  la  néceffité  de  comparer  les  cas 
avant  que  de  fe  décider,  & les  préfer- 
vera  en  même  tems  de  l’erreur  abufive 
d’adminiftrer  indifféremment  les  mêmes 
remèdes.  Appuyés  fucceflivement  fur 
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leurs  propres  obfervations  , ils  ne  man- 
queront pas  de  fe  deffiller  les  yeux  fur 
les  inconvéniens  & les  abus  d’une  pra- 
tique qui  n’a  force  de  loix  que  par 
un  ufage  mal  entendu.  Je  méditois  ainfi , 
lorfque  je  me  fuis  rappelle  un  cas  bn- 
gulier  où  Loubet  ( 8 ) avoit  donné 
l’émétique  avec  le  plus  grand  fuccès. 

Un  officier  reçut  en  1736  à Verdun- 
fur-Meufe  deux  coups  d’épee  ; l’un  cou- 
poit  trois  des  tendons  extenfeurs  des 
doigts , & l’autre  perçoit  l’eflomac  dans 
fa  partie  moyenne  : un  long  repas  avoit 
précédé  immédiatement  le  combat.  A 
l’arrivée  de  Loubet,  les  alimens  for- 
toient  par  la  playe  , & les  extrémités 
étoient  froides  , quoique  le  tems  fût 
chaud.  Le  parti  que  prit  ce  chirurgien 
dans  un  cas  auffi  grave  fut  hardi  ; il 
donna  l’émétique  fur  le  champ  afin  de 
vuider  & d’affaiffer  ce  vifcère.  Les  fuites 


(8)  Traité  des  playes  d’armes  à feu,  pag.  zzi. 
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en  furent  heureufes , malgré  toutes  les 
inquiétudes  que  le  blefle  éprouva  par 
les  pOLirfuites  qu’on  fît  contre  lui  , & 
il  guérit  parfaitement  bien.  La  réflexion 
que  fait  Loubet  en  terminant  fou 
obfervation  intéreffe  trop  ceux  en  fa- 
veur de  qui  j’écris  , pour  la  pafTer  fous 
filence.  Il  Lit  remarquer  qu’il  eft  plus 
avantageux  que  l’effomac  foit  bleffé 
étant  rempli  , parcequ’une  fois  vuidé , 
il  fe  contraffe  aifément  & fe  guérit  ^ 
ce  qui  n’arriveroit  pas  s’il  étoit  bleffé 
étant  vuide. 

Si  cet  évacuant  vomitif  n’a  rierl 
produit  de  fâcheux  dans  un  cas  de  ce 
genre,  pourquoi  fufpefferoit  - on  toute 
autre  efpèce  de  remèdes  évacuatifs  dans 
une  infinité  d’autres  qui  ne  laiffent  au- 
cune crainte  fur  le  réfultat  de  ces  remè- 
des relativement  aux  parties  bleflees  l 
Les  évacuans  ( car  c’eff  ainfi  que  je  rai- 
fonnois  ) n’excluent  point  la  faignée  : 
qui  peut  empêcher  qu’on  ne  l’employe 

C 
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ôc  qu’on  ne  la  répète  au  befoin  ? Lorf- 
qu’apiès  des  évacuations  , Indifpenfables 
d’abord  , l’artère  eft  remplie , les  pulfa- 
tions  font  dures,  fortes  & précipitées, 
&:  que  les  douleurs  s’accroifl'ent  , la 
faignée  agit  alors  bien  plus  efficacement; 
elle  appaife  plus  fûrement  & plus  promp- 
tement l’agitation  & le  mouvement  tu- 
multueux des  fluides , en  diminuant  la 
roideur  des  folides  que  l’excès  de  l’en- 
gorgernent  portoit  à une  extenfîon  dé- 
méfurée.  N’ayant  plus  enfuite  à lutter 
contre  le  vice  humoral  qui  pouvoir , 
quoiqu’en  circulant  confufément , irriter 
les  vaiffeaux,  & les  forcer  à fe  contrac- 
ter avec  violence;  on  a alors  la  reffource 
de  calmer  l’effervefcence  du  fang  par  la 
faignée,  & eüe  opère  en  effet  ce  prodige 
avec  un  fuccès  admirable.  Qu’on  ne  fe 
perfuade  pas  cependant  que  , malgré 
tous  les  avantages  de  la  iaignée  , elle 
puilfe  être  un  remède  univerfel  dans 
toutes  efpèces  de  douleurs  vives  & 
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d’inflammations  à la  fuite  des  playes 
récentes  : il  faudroit,  pour  que  cela  fût  3, 
que  tout  ce  qui  efl:  douleur  &:  inflam- 
mation ne  dépendît  que  d’une  feule  & 
même  caufe  ; mais  la  pratique  chirurgi- 
cale en  préferite  pluGeurs  où  la  faignée  fe- 
roit  un  fecours  impuilfant,  & quelquefois 
plus  funefle  qu’utile.  Indépendamment 
des  chofes  qui  ont  un  rapport  immédiat 
à l’hygiène  , on  ttouve  parmi  ces  caufes 
une  irritation  décidée  par  l’efpèce  d’inf- 
trument  qui  a fait  la  playe  ^ & qui  de- 
mande fouvent , pour  rendre  le  calme  5» 
de  l’étendre  davantage  au  moyen  des 
incifions  convenables  ; par  la  nature  & 
la  délicateffe  des  parties  léfées  ; par  la 
préfence  de  certains  corps  étrangers  ; 
par  l’exiftence  de  quelques  efquilles  qui 
ne  celTent  d’inquiéter  les  fibres  fenfibles 
en  les  prefTant  ou  en  les  déchirant  ; paf 
l’efpèce  de  médicament  dont  on  aursi 
fait  ufage  ; par  la  complication  des  piè- 
ces de  l’appareil  ; par  fon  apphcation  non 

C 2, 
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méthodique  ; par  la  fituation  de  la  partie  ; 
& enfin  par  un  nombre  prodigieux  d’au- 
tres acceffoires  également  onéreux  , & 
contraires  par  conféquent  à la  tranquil- 
lité que  la  nature  exige. 

Tant  de  caufes  fi  différentes  entr’elles 
ont  cependant  les  mêmes  effets  ; & fi  el- 
les offrent  aux  chirurgiens  inftruits  des 
circonftances  propres  à faire  briller  leur 
génie  , loin  d’accueillir  la  faignée  com- 
me un  moyen  de  détourner  la  douleur 
& l’inflammation  , ils  fe  la  repréfente- 
ront  comme  une  caufe  capable  d’affoiblir 
les  refforts  de  la  nature  en  appauvriffant 
les  fucs  dont  elle  a befoin  pour  foutenir 
les  fuites  d’une  maladie  longue.  Heureux 
encore  fi  ces  effets  fe  bornent  là  1 

D’après  cette  foible  peinture  des  maux 
que  la  faignée  abufive  peut  faire  naître 
dans  la  cure  des  playes , étoit  - il  jufte 
de  me  reprocher  d’avoir  dit  qu’un  peu 
plus  de  circonfpeélion  dans  fon  ufage 
feroit  aufli  louable  qu’utile  ? Voilà  mon 
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mot,  voilà  ce  que  j’ai  voulu  faire  fentir 
en  parlant  de  la  faignée  ; & c’eft  pour  ce 
mot  qu’on  m’accufe  d’avoir  préconifé 
les  évacuans  à fon  mépris,  dans  la  cure 
des  playes  ! 

Peut-être  que  fi  dans  un  fens  con- 
traire je  m’étois  attaché  à faire  l’apologie 
de  la  faignée , j’aurois  trouvé  plus  de 
contradifteurs  encore  ; tant  il  efh  vrai 
que  la  critique  efi;  toujours  féconde  en 
relTources , & qu’elle  eft  rarement  déli- 
cate fur  le  choix! 

L’article  de  la  diète  à part , c’efi:  là 
à-peu-près  où  fe  bornent  les  torts  qu’on 
me  reproche.  On  a prétendu  que  c’étoit 
mal  -à-propos  que  j’avois  regardé  la 
diète  foutenue  comme  infuffifante  dans 
la  thérapeutique  des  playes  qui  offroient 
des  indications  aux  évacuans.  Ne  feroit- 
ce  pas  vouloir  dire,  fi  je  ne  me  trompe, 
que  la  diète  abfolue  peut  y fuppléer  ? 
d’où  on  peut  tirer  cette  conféquence 
que  les  évacuans  deviennent  inutiles. 

c ? 
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Mais  il  eft  queftion  de  favoir  aftuelle- 
fnent  fi , dans  le  cas  d’une  diète  abfo^ 
lue  & foLitenue,  il  eft  poftible  qu’avec 
le  fecours  des  boiftons  , quclqu’abon- 
dantes  qu’on  les  ftippofe  , la  nature  af- 
foiblie  de  plus  en  plus  puifle  conferver 
une  a£bon  afîez  forte  pour  expulfer  les 
humeurs  viciées  ? J’ai  toujours  cru  juf- 
qu’ici  que  , plus  la  nature  étoit  foible  , 
plus  fes  opérations  dévoient  être  lentes, 
C’eft  pourquoi  je  concevois  qu’il  étoit 
plus  à propos  d’évacuer  par  un  purgatif 
proportionné  , que  d’épuifer  le  malade 
par  une  diète  abfolue  & durable,  Per- 
fuadé  que  je  fuis  encore  de  fon  infuffi- 
fance  dans  les  cas  où  j’ai  propofé  les 
évacLians  de  préférence , je  foutiens  l’af- 
ftrmative  , fans  opiniâtreté  cependant. 
Pour  que  la  diète  rempliffe  quelquefois 
la  même  indication  que  les  évacuans  , 
il  faut  fuppofer  qu’une  diète  abfolue 
peut  changer  les  humeurs  viciées  en  hu- 
meurs faines  ; ce  qui  n’eft  pas  préfu-; 
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mable.  Toute  abondante  que  puifle  être 
la  tranfpiration  déterminée  par  le  relâche- 
ment & la  foibleffe  des  parties  , peut- 
on  fe  flatter  qu’elle  épulfera  les  fucs  im- 
purs rentrés  dans  la  maffe,  ainfi  que  ceux 
qui  circulent  avec  lenteur  dans  les  cryptes 
des  glandes , ou  qui  féjournent  dans  leurs 
réfervoirs  ; fucs , dis  - je  , qu’on  ne  vient 
communément  à bout  de  déplacer  & 
d’expulfer  qu’à  force  de  purgatifs  ( 9 ) ? 


(9)  On  a affimilé  dans  la  brochure  dont  nous 
avons  parlé , les  effets  de  la  diète  fur  la  nature  , 
avec  les  effets  de  la  nature  dans  les  maladies  aigues 
qui  fe  terminent  par  des  crifes.  Sans  prétendre  en- 
trer dans  des  difcuflions  qui  nous  éloigneroient  trop 
de  notre  objet , quoique  fort  intéreffantes , cependant 
on  fent  la  néceffité  de  demander,  fi  dans  les  crifes  en 
général  on  doit  ou  non  aider  la  nature  ? Dans  cette 
acception , quels  font  les  cas  où  l’art  peut  lui  être 
effentiellement  utile , & ceux  où  il  lui  feroit  défavo- 
rable ? Dans  la  drconftance  enfin  où  il  feroit  im- 
portant de  la  fervir  , les  moyens  qu’on  peut  emplo- 
yer doivent- ils  être  conftamment  appliqués  d’après 
le  même  principe  ? On  conçoit  d’abord  que  cette 
dernière  propofition  exige  certains  égards  ; car  en 
confidéram  la  nature  dans  le  travail  des  crifes , Oïi 

c 4 
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On  fait  très -pofîtivement  par  Texpé- 
ï'ience  & robfervation  qu’une  diète 
exafte  & foutenue  rallentit  & diminue 
l’aftivité  d’une  maladie  inflammatoire  ; 
mais  ni  l’expérience  ni  l’obfervation  ne 
démontrent  pas  qu’elle  en  détruife  les 
principes  a£lifs  : aufll  les  auteurs  qui  fe 
font  le  plus  attaches  à en  connoître  les 
effets  , ne  la  confidèrent-ils  que  comme 

ne  peut  fe  difpenfer  d’admettre  les  variétés  nom- 
breiifes  dont  elle  eft  fiifceptible  relativement  à fes 
facultés  effectives  & agilfantes,  & à fes  facultés  abo- 
lies. On  peut  confulter  fur  cet  article  les  différens 
auteurs  qui  fe  font  fpécialement  occupés  des  crifes. 

Les  maladies  aigues  & les  chroniques  ont  des 
termes  où  aboutit  la  cure  quand  la  nature  eft  viéto- 
rieufe  : chaque  maladie  a fa  terminaifon  particulière  : 
mais  il  arrive  quelquefois  des  changemens  fubits  qui 
font  marqués  par  certains  jours  dans  les  maladies 
aigues , & qui  dans  les  chroniques  arrivent  le  deu- 
xième , le  troifième  & le  quatrième  mois  : ces  chan- 
gemens fe  connoiffent  fous  le  nom  de  crifes  : mais 
ces  crifes  ne  doivent  pas  être  confondues  avec  cer- 
lains  évènemens  qui  changent  peu  à peu  les  difpofi- 
tions  de  la  nature  , & dont  elle  profite  pour  mettre 
fin  à une  maladie  qu’une  caufe  fouvent  ignorée  en- 
n'ctenoit. 
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un  des  moyens  de  la  cure  , mais  non 
comme  Tunique. 

On  ne  doit  pas  confondre  la  diète  ab» 
folue  , dicQta  tcnuijjlma  , avec  le  régime 
de  vivre  : il  eft  poffible  que  celui  - ci 
opère  de  merveilleux  effets  fans  le  con- 
cours d’aucun  autre  moyen  ; cela  eff 
même  prouvé  par  plus  d’un  fait.  Ce  font 
les  circonffances  qui  font  varier  la  mé- 
thode curative  : c’eft  ainli  qu’un  régime 
combiné  a eu  des  fuccès  furprenans 
que  la  diète  la  plus  auffère  n’auroit  ja- 
mais produits  : d’où  on  peut  conclure 
que  la  diète  abfolue,  celle  dont  nous 
avons  prétendu  faire  connoître  Tinfuffi- 
fance  dans  la  cure  des  playes  récentes , 
n’a  d’autres  propriétés  que  celles  de  pré- 
venir l’augmentation  des  humeurs , & 
de  favonfer  ainfi  l’effet  des  évacuans. 

Si  je  n’ai  pas  fuffifamment  démontré 
dans  ma  première  differtation  l’utilité, 
l’importance  8e  la  néceffité  des  évacuans 
rapportés  à la  cure  des  playes  nouvel- 
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les , fi  je  n’ai  pas  donné  affez  de  preuves 
de  ia  folidité  des  préceptes  que  j’ai  ado- 
ptés, fi  n’ai  pas  enfin  pleinement  ré- 
pondu aux  objeéfions  qu’on  m’a  faites , 
je  vais  y fupplécr  par  de  nouvelles  ob- 
fervations  recueillies  depuis  la  publica- 
tion des  premières. 

Le  nommé  Étienne  ***  cavalier  au 
régiment  de  la  Reine  , compagnie  de 
Montheille , fut  bleffé  d’un  coup  de  fabre 
étant  yvre,  le  3 avril  1782,  & le  len- 
demain il  entra  à l’hôpital.  La  playe 
pénétroit  dans  la  cavité  du  bas-ventre  à 
la  région  épigaftrique  , fans  léfion  des 
parties  contenues.  Les  accidens  étoient 
prefifans  ; l’opprefiTion , la  tenfion  du  bas- 
ventre  & fa  dureté  douloureufe  n’étoient 
qu’une  partie  des  fymptômes  qu’il  éprou- 
voit  ; le  pouls  étoit  d’une  foiblefiTe  ex- 
trême , & une  fueur  gluante  couvroit 
fon  corps  dont  la  chaleur  étoit  pref- 
qu’éteinte.  Ses  extrémités  étoient  froides 
^ les  anxiétés  fi  fortes,  qu’il  portoit 
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fss  bras  de  tous  côtés.  On  avoit  cru  le 
foulager  par  une  faignée  faite  l’inflant 
d’après  le  coup  ; mais  vu  l’état  du  ma- 
lade je  penfai  qu’il  étoit  plus  à propos 
de  lâcher  le  ventre  par  l’entremife  de 
quelques  lavemens  purgatifs.  Le  fuccès 
en  fut  heureux  : je  faifis  l’inftant  pour 
lui  faire  palTer  quelques  verrées  d’eau 
minérale  qui  procurèrent  une  dixaine  dé 
felles  dans  la  journée.  L’état  du  malade 
fut  changé  avec  avantage  ; il  refpiroit 
avec  beaucoup  moins  de  peine  ; le  bas- 
ventre  un  peu  fouple  étoit  moins  dou- 
loureux ; & quelques  heures  d’un  fom- 
meil  tranquille  contribuèrent  à calmer 
mes  craintes.  Le  lendemain  le  pouls  étoit 
développé  ; mais  le  bas-ventre  étoit  en- 
core empâté  & un  peu  douloureux  ; ce 
qui  me  décida  à l’évacuer  avec  une  ti- 
fane  laxative  légèrement  émétifée.  Là  les 
accidens  ceffèrent , & le  3 jour  le  pouls 
étoit  à peine  ému  : le  malade  fortit  de 
l’hôpital  le  23  fuivant  pour  reprendre  fort 
fervice. 
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Un  Grenadier  de  Normandie , nommé 
Belle-palme,  reçut  dans  Tivrefle  un  coup 
de  bayonnette  le  5 mai  de  la  même  an- 
née ; le  coup  étoit  dirigé  entre  la  3,*^  & 
la  4.^  vraie  côte  du  côté  droit , 6c  pé- 
nétroit  , mais  fans  léfion.  La  refpirat'On 
étoit  gênée,  le  bas- ventre  douloureux 
& médiocrement  élevé.  Moins  la  foi- 
bleffe  de  pouls  indiquoit  la  faignée , plus 
la  plénitude  du  malade  y répugnoit. 
Trois  lavemens  préparés  avec  une  once 
de  lénitif  & un  gros  de  criftal  minéral 
adminiflrés  à des  diflances  proportion- 
nées procurèrent  quatre  évacuations  fort 
abondantes.  Le  pouls  fe  releva  peu  à 
peu,  & les  inquiétudes  du  malade  s’ap- 
paifèrent.  Il  fut  évacué  le  lendemain 
avec  un  minoratif  qui  entraîna  plufieurs 
felles.  La  nuit  fut  tranquille , & le 
refte  de  la  journée  fe  pafla  affez  bien 
jufqu’au  foir,  que  l’artère  fut  dure,  les 
pulfations  fréquentes  & la  chaleur  très- 
vive.  L’indication  à la  faignée  étoit  évi- 
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dente  : elle  fut  faite  , Sc  environ  deux  pa- 
lettes & demie  de  fang  , tirées  du  côté 
oppofé  , rendirent  le  calme.  11  fut  purgé 
le  10  fuivant  pour  la  fécondé  fois,  & 
le  20  il  fortit  de  l’hôpital  parfaitement 
rétabli. 

Jacob  Wagner  , caporal  au  régiment 
d’Anhalt  , compagnie  de  Schmuck  , âgé 
de  40  ans , d’une  conftitution  cacochime, 
reçut  le  3 t mai  un  coup  de  pointe  d’un 
fabre , qui  lui  ouvrit  la  poitrine  à fa 
partie  fupérieure  & latérale  droite  entre 
la  fécondé  & la  troihème  côte.  Le  pou- 
mon étoit  léfé  ; la  toux  , l’oppreflion 
& le  crachement  de  fang  le  dénotoient 
afiez.  Le  pouls  étoit  petit  & concentré, 
3i  le  corps  entier  dans  une  agitation 
continuelle  ; la  plénitude  de  l’eflomac 
exigeoii  qu’on  ennaînât  les  alimens  par 
les  felles  : les  lavemens  & les  boiffons 
remplirent  cette  indication.  Ces  moyens, 
les  feuls  que  je  crus  devoir  employer, 
opérèrent  avec  fruit  : le  pouls  fe  relâcha 
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quatre  heures  après,  & il  fut  faigné  fut 
le  champ  du  bras  gauche.  Un  lavement 
purgatif  qu’il  prit  enfuite  l’évacua  fept 
à huit  fois.  La  nuit  fut  partagée  entre 
le  fommeil  & la  veille  ; & l’heureufe 
difpohtion  dans  laquelle  je  trouvai  le 
blefle  le  lendemain  me  détermina  à lui 
faire  paffer  un  minoratif  qui  opéra  fuffi- 
famment.  Les  accidens  ceffèrent  infenfi- 
blement  depuis  cette  dernière  évacuation , 
& le  bien-être  s’eft  fi  parfaitement  foute- 
nu , qu’il  auroit  été  en  état  de  fortir  de 
rhôpital  au  bout  de  trois  femaines,  fi  la 
fituation  qu’il  étoit  obligé  de  tenir  fur  lé 
côté  malade  n’avoit  réuni  les  bords  de 
la  playe  avant  que  le  fond  ne  fût  cica- 
trifé  : il  fortit  enfin  le  quatre  juillet  pour 
reprendre  fes  exercices  militaires. 

Le  nommé  Teflier , d’une  conftitutioii 
phlegmatique  , caporal  au  régiment 
d’Angoumois  , compagnie  de  Momhar- 
dret , fut  blefle  d’un  coup  de  bayonnette 
entre  la  quatrième  & la  cinquième  vraié 
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cote  du  côté  droit  près  du  fterniim.  La 
playe,  quoique  pénétrante,  n’avoit  point 
intéreffé  le  poumon.  Ce  malade  entra 
à l’hôpital  le  30  juin  1782  à 7 heures 
du  foir  , alimenté  par  une  bierre  nou- 
velle de  laquelle  il  avoit  fait  excès.  Une 
indication  aufîi  certaine  m’engagea  à 
débarralTer  fur  le  champ  les  premières 
voyes  par  des  lavemens  évacuans  & 
des  boiffons  analogues.  11  étoit  opprefle, 
& la  douleur  qui  partoit  de  la  playe, 
s’étendoit  jufqu’à  la  crête  de  l’os  des 
îles  ; le  pouls  étoit  cependant  très-flexible. 
Les  évacuations  alvines  furent  aflfez 
abondantes  pour  procurer  un  relâche 
Lnfible  qui  donna  près  de  cinq  heures 
de  fommeil  au  malade.  Il  fut  évacué 
le  lendemain  avec  trois  verrées  de 
décoélion  de  tamarins  & de  calTe  , fur 
lejquels  on  ajouta  un  grain  demétique. 
Les  boiffons  vulnéraires  , un  régime 
dilcret  & quelques  lavemens  purgatifs 
adminiftrés  par  intervalle  ont  amené 
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les  chofes  au  terme  où  je  les  clefirois  : 
il  fortit  de  l’hôpital  le  cinq  du  mois 
d’août  parfaitement  rétabli. 

Voilà  fans  doute  encore  nouvelle 
matière  à argumenter  : on  m’oppofera 
peut-être  que  j’aurois  dû  combattre  les 
accidens  par  les  faignées  de  préférence 
aux  évacLians  : mais , fi  c’eft  une  loi 
reçue  de  ne  rien  entreprendre  en  méde- 
cine comme  en  chirurgie  fans  des  indi- 
cations , je  ne  fuis  certainement  pas 
dans  mon  tort.  Le  grenadier  de  Nor- 
mandie & le  caporal  d’Anhalt  furent 
faignés  parceque  les  fymptômes  l’exi- 
geoient.  Mais  rien  ne  s’eft  préfenté 
d’égal  dans  le  cours  du  traitement  des 
autres  blelTés  ; à quoi  bon  aurois-je  donc 
employé  la  faignée  ? Si  l’ufage  la  re- 
commande , les  règles  fondamentales  de 
l’art  la  profcrivent.  Les  évacuations 
étoient  indiquées  ^ & tout  contr’indi- 
quoit  la  faignée.  Les  humeurs  indigeftes 
& impures  qui  feroient  inévitablement 
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rentrées  dans  la  maffe , étant  altérées  & 
expulfées  par  les  évacuans , la  hèvre  vul- 
néraire ne  pouvoir  être  que  légère.  Il 
ne  me  reçoit  autre  chofe  à faire  que 
cl  etre  Ipedateur  tranquille  des  mouve- 
mens  de  la  nature  , d’épier  les  circonf- 
tances  où  je  pourrois  lui  être  utile  ; & 
c’eft  ce  que  j’ai  fait.  Quand  une  fois  les 
agens  morbifiques  font  exclus  , il  eft 
rare  que  les  accidens  foient  graves.  L’ai- 
fance  dans  laquelle  fe  trouvent  tous  les 
vifcères  après  des  évacuations  propor- 
tionnées à la  fomme  des  humeurs  qui 
les  furchargent , influe  fmgulièrement  fur 
ceux  de  ces  mêmes  vifcères  blefles.  De 
cette  tranquillité  dans  les  humeurs  ( les 
voies  excrémenticielles  étant  ouvertes) 
fuit  un  calme  non  équivoque  que  la 
ceffation  prompte  des  fymptômes  les 
plus  redoutables  démontre  fans  dégui- 
fement.  Le  choix  , la  préparation  & la 
quantité  des  alimens  rcfpeélifs  à chaque 
efpèce  d’individus  relèvent  peu  à peu 
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leurs  forces,  les  foutiennent  & les  clif- 
penfeiu  par  conféquent  des  longues  con- 
valefcences  dans  Idquelles  les  jetteroient 
infailliblement  les  faignées  abondantes  & 
indifcrétcment  faites.  Ces  motifs  ne  font 
pas  les  feuls  qui  réclament  contre  l’abus 
de  la  faignée  ; il  en  eft  un  autre  qui  n’eft 
point  étranger  aux  connoilTances  même 
les  plus  ordinaires  : c’eft  du  local  des  vil- 
les que  les  malades  habitent  dont  je 
veux  parler.  Le  livre  d’Hippocrate  de 
a'ére  y aqids  & locis  ^ préfente  des  in- 
duélions  relatives  à l’ufage  plus  ou  moins 
fréquent  qu’on  peut  faire  de  la  faignée. 
De  légères  réflexions  nous  feront  con- 
venir qu’il  n’eft  point  indifférent  de 
confidérer  la  fituation  des  hofpices  de 
famé  , lorfqu’il  eft  queflion  de  multi- 
plier les  faignées  ou  de  les  rejîreindre, 
Ges  hofpices  font  affez  mdiftinéfement 
établis  dans  des  lieux  bas , humides , 
peu  aérés,  froids,  environnés  d’eau  cou- 
rante ou  ffagnante , comme  dans  des 
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endroits  élevés , fecs  & chauds,  & éloi- 
gnés des  eaux.  Cette  oppofition  dans 
le  local  conduit  par  conféquent  à des 
conlidérations  auffi  utiles  qu’intéreffantes. 
C’ell  ainfi  qu’on  conçoit  qu’il  faut  être 
plus  circonfpeft  dans  l’adminiflration  de 
la  faignée,  (i  les  lieux  habités  font  hu- 
mides, froids  & mal  fains  comparative- 
ment à ceux  qui  font  lecs  & chauds. 
Les  faignées  trop  copieufes  ou  trop 
multipliées,  appliquées  au  premier  cas, 
relâcheroient  inévitablement  trop  les  fi- 
bres , & loin  d’être  favorables  aux 
malades,  elle  leur  feroient  nuifibles  ou 
funefles.  C’efi:  de  ce  défaut  d’attention 
à obferver  les  règles  de  l’hygiène  qu’on 
voit  quelquefois  des  fuppurations  lentes 
& vifqueufes , même  dans  les  playes 
récentes , ou  que  fous  peu  de  jours 
elles  font  frappées  de  gangrène  , ou 
qu’enfin  les  malades  tombent  dans  la 
cachexie  , dans  la  leucophlegmatie , ou 
qu’ils  deviennent  fcoibutiques.  11  n’en 
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eft  pas  de  même  des  emplacemens  fecs 
chauds  : les  fibres  fe  foutiennent  tou- 
jours dans  une  forte  delafiicité  qui  les 
défend  contre  la  débilité  & le  relâche- 
ment : c’efi;  alors  que  les  faignées  peu- 
vent être  plus  copieufes  & plus  fréquen- 
tes relativement,  fans  crainte  d’encourir 
des  inconvéniens.  Cette  vérité  , capable 
de  frapper  le  fens  le  plus  commun  , peut 
encore  trouver  des  contradiêleurs  ; que 
fait -on  ? N’importe,  je  ne  verrai  pas 
avec  moins  de  regret  certains  chirur- 
giens , comme  Falco,  qui  régloit  les 
jours  de  diète  fur  l’étendue  de  la  playe, 
n’avoir  d’autres  confidérations  pour  la 
multiplicité  des  faignées  , que  par  le 
même  motif.  Une  chofe  non  moins  digne 
d’obfervation  c’efi;  que , malgré  que  les 
premières  faignées  ne  foient  ordinaire- 
ment que  provifoires , on  débute  alfez 
volontiers  par  les  faire  copieufes  , & je 
n’en  connois  pas  encore  la  raifon.  Cette 
pratique  abufive  efi  palTée  d’âge  en  âge, 
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& elle  eft  encore  aujourd’hui  un  point 
de  do£lrine  invariable  pour  quelques- 
uns,  dans  le  traitement  des  playes  ré- 
centes. 

Si  les  chirurgiens  qui  font  chargés  de 
veiller  à l’éducation  des  élèves  & de  les 
former  à la  pratique  prenoient  la  peine 
de  leur  repréfenter  fous  un  point  de  vue 
réfléchi  les  cas  où  elles  doivent  être 
plus  ou  moins  fortes  , rares  ou  multi- 
pliées ; je  me  plais  à croire  qu’on  par- 
viendroit  à fe  défabufer  en  difîipant 
l’erreur. 

Si  je  parle  de  l’ufage  inconfidéré  de 
la  faignée,  c’efl:  à deffein  de  mieux  faire 
connoître  fon  importance.  Je  fais  que 
les  avantages  dont  elle  efl;  fufceptible 
dans  les  cas  indiqués , font  inapréciables; 
& c’efl; , je  crois,  faire  appercevoir  aflèz 
ces  mêmes  cas  , en  prononçant  fur  ceux 
où  elle  n’eft  pas  applicable.  La  règle  la 
plus  fûre  qu’on  puilTe  donner  en  pa- 
reilles circonflanccs , confifle  à établir 

r>  3 


54  Supplément 

que  la  valeur  & l’efficacité  des  moyens 
qu’on  employé  ne  fe  trouve  jamais  que 
dans  leur  adminiftration  raifonnée  d’après 
les  principes.  Je  n’ai  point  cherché  dans 
ce  lupplément  à ouvrir  de  nouveaux 
points  de  vue  fur  les  objets  qui  avoient 
le  plus  fixé  mon  attention  dans  ma 
diflertation  fur  les  évacuans  ; je  me  fuis 
contenté  de  leur  donner  l’extenfion  con- 
■venable , afin  qu’on  puiffe  mieux  juger 
du  fond  de  la  doélrine  que  j’ai  pofée  : 
j’aurois  pu  m’en  difpenfer  ; mais  il  efi: 
certaines  gens  qui  ne  fe  rendent  jamais 
au  raifonnement  ni  même  à l’obferva- 
tion , & qui  fe  laifîent  entraîner  fans 
effort  dans  le  fyftême  des  fpéculations. 
Bien  loin  de  m’obffiner  à combattre  ceux 
qui  , fous  des  moyens  empruntés  & 
purement  imaginaires , voudroient  tour- 
ner leurs  armes  offenfives  contre  moi , 
je  proteffe  le  plus  grand  filence.  Le 
tems  feul  peut  me  juffifier  : c’efl:  mon 
efpoir. 
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Parmi  ceux  qui  ont  plaidé  publique- 
ment ma  caufe , Monfieur  Laurent, 
docleur  en  médecine  de  rUniverfiié 
de  Strasbourg , excité  par  l’amour  de 
la  vérité , a eu  à cœur  de  défendre 
l’auteur  & l’ouvrage.  Fondé  fur  des 
principes  qui  lui  fervent  journellement 
de  guide  dans  la  pratique  la  plus  heu- 
reufe  , M.  Laurent  n’avoit  à redouter 
de  la  part  de  fes  adverfaires  que  des 
inculpations  dont  je  foufFre  d’avoir  été 
en  quelque  forte  la  caufe.  Si  le  fenti- 
ment  de  l’amitié  lui  a arraché  des  vérités 
qu’il  auroit  tu  fans  ces  inculpations,  il 
n’eft  pas  condamnable.  La  fupériorité 
de  fes  connoilTances  lui  a fourni  des 
armes  plus  puiffantes.  Sa  dernière  réponfe 
eft  une  chaîne  de  raifonnemens  qui  entraî- 
nent à la  conviflion  par  les  comparaifons 
les  plus  fenfibles  & les  plus  juftes.  La 
manière  avec  laquelle  il  a faifi  le  fens 
de  ma  propofition  ne  prouveroit  peut- 
être  point  encore  affez  pour  moi  , ü 
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des  plumes  favantes  confacrées  à l’équité 
n’avoient  avec  lui  adopté  mes  reflexions. 
L’hommage  le  plus  pur  que  je  rends 
publiquement  à ces  mefTieurs , ell  un 
foible  témoignage  de  ma  reconnoillance. 
PuifTe  M.  Laurent  , en  particulier,  le 
trouver  agréable  ! 

Les  différens  fufFrages  que  j’ai  recueil- 
lis des  perfonnes  qui  tiennent  un  rang 
diflingué  dans  l’art  ne  m’enorgueilliffent 
point,  quoiqu’ils  réunifl'ent  des  preuves 
qui  juflilient  les  préceptes  fur  lefquels 
je  me  fuis  appuyé.  Ils  ne  me  reprochent 
pas  d’avoir  généralifé  l’ufage  des  éva- 
cuans,  & fans  les  avoir  prié  de  m’être 
favorables,  ils  ont  jugé  mon  intention. 
MM.  les  journalifles  m’ont  rendu  une 
juftice  que  je  pouvois  attendre  de  leurs 
lumières  , comme  de  leur  impartialité  & 
de  leur  franchife.  M.  Paulet,  doéfeur 
en  médecine  de  la  faculté  de  Paris , 
auteur  de  la  gazette  de  fanté  (lo),  qui 


(lo)  N.°  48.  2 dccembre  1781. 
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ert  le  feul  que  j’ai  prié  de  prendre  con- 
noiffance  de  ma  difl'ertation , en  a fait 
un  extrait  fommaire  dans  fa  feuille,  qui 
ne  m’eft  pas  défavorable.  M.  Willemet 
qui  jouit  d’une  très  - haute  réputation  à 
Nancy , dont  je  n’avois  pas  encore  l’hon- 
neur d’être  connu  , en  a fait  inférer  le 
précis  dans  la  gazette  falutaire  , N.'^XV. 
du  jeudi  ii  avril  1782  : il  s’explique 
de  façon  à ne  pas  laiffer  le  plus  léger 
doute  fur  la  certitude  des  préceptes  que 
j’di  embraffés.  M.  Willemet  eft  trop  au- 
delTus  des  petites  vanités  que  l’on  re- 
cherche avec  ambition , pour  recevoir 
ici  les  éloges  dus  à fes  talens  diftingués 
& aux  fentimens  d’eftime  qu’il  inlpire 
généralement.  Je  me  permettrai  de  ren- 
dre mot  pour  mot  l’extrait  qu’il  a publié 
fur  ma  differtation. 

» M.  Lombard  , dit  M.  Willemet, 
a pour  but  de  vanter  l’ufage  des  évacuans 
dans  le  traitement  des  playes  nouvelles 
fimpies  ou  compliquées  ; fon  intention 
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n’eft  pas  néanmoins  d’en  faire  une  régie 
générale  , parceque  certains  rejettent 
l’emploi  de  ces  remèdes  , quoiqu’il  faille 
remarquer  qu’il  y a des  circondances 
qu’il  ed  effentiel  de  ne  pas  lailfer  igno- 
rer , en  ce  que  les  purgatifs  n’ayant  pas 
été  mis  en  ufage  par  défiance  ou  par 
crainte  , il  en  réfulte  des  accidens  graves 
& même  mortels.  Ce  qu’il  y a de  certain , 
c’eft  que  l’expérience  préfente  ici,  par  le 
fecours  d’une  théorie  claire  & certaine  , 
le  befoin  de  régler  fon  attention  fur  les 
évacuations,  & cela  pour  empêcher  les 
effets  pernicieux  des  humeurs  ébranlées, 
mifes  en  mouvement  par  la  fièvre  vul- 
néraire. Avec  cette  précaution  on  em- 
pêchera à coup  fur  le  trouble  qui  pour- 
roit  arriver  dans  toute  l’économie  ani- 
male. Ces  dogmes  écoient  déjà  adoptés 
par  les  premiers  pères  de  la  médecine  : 
M.  Lombard  en  réunit  ici  une  grande 
partie  qui  étoient  épars  : il  y ajoute  fes 
propres  obfervations  , forme  fur  ce 
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point  des  inftituts  qui  fixeront  à jamais 
l’attention  de  ceux  qui  doutoient  de  1 a 
fûlidité  de  cette  méthode». 

Cette  differtation  , continue  M.  WiL- 
LEMET,  offre  deux  parties.  La  première 
apprend  le  befoin  d’évacuer  pour  la 
cure  des  playes  nouvelles  ; la  fécondé 
préfente  quelques-unes  des  circonftances 
qui  obligent  d’admettre  les  évacuans.  Si , 
par  exemple,  l’eftomac  & les  inteffins 
étoient  farcis  de  fubftances  alimentaires 
en  digeftion,  prêtes  à s’introduire  dans 
la  maffe  des  humeurs,  on  devroit,faiis 
balancer , préférer  les  évacuans  à la 
laignée,  parcequ’ils  agiffent  immédiate- 
ment fur  l’effomac  & le  canal  alimen- 
taire, & qu’en  débarraffant  les  vifcères, 
ils  foulagent  fingulièrement  la  nature. 

Le  rapport  que  M.Ehrmann  a fait  de 
cette  même  differtation  dans  fon  appro- 
bation, en  fa  qualité  de  cenfeur  , m’étoit 
un  garant  non  fufpeél:  de  la  certitude 
de  mes  préceptes.  La  confiance  méritée 
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dont  jouit  M.  Ehrmann  , fon  zèle  pour 
le  bien  de  l’humanité  , le  rang  que  lui 
donnent  la  plupart  des  favans  de  l’Europe 
parmi  les  perlonnes  de  l’art  les  plus 
diltinguées  , celui  enfin  qu’il  occupe  au- 
jourd’hui dans  cette  ville  avec  une  di- 
gnité & une  intégrité  qui  s’identifient 
avec  des  fentimens  auxquels  chacun  ap- 
plaudit, étoient  bien  faits  pour  m’infpirer 
la  plus  grande  confiance.  Ne  m’occu- 
pant que  de  la  recherche  de  la  vérité  , 
je  crus  l’avoir  trouvée  quand  M.  Ehr- 
mann eut  mis  fon  fceau  à mon  travail  ; 
& fl  jamais  j’ai  eu  à me  glorifier,  c’efl: 
d’avoir  mérité  fon  approbation. 

Les  tours  & les  détours  qu’on  a pris 
pour  affoiblir  ma  doflrine  ; le  mélange 
qu’on  a fait  des  fens  que  j’ai  employés 
à l’explication  des  faits  variés  fur  lefquels 
j’ai  établi  cette  même  doèfrine  que  je 
n’ai  jamais  donnée  pour  nouvelle  ; la 
confufion  dans  laquelle  on  a expofé , 
fans  la  moindre  rcftrièlion , les  préceptes 
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que  je  pofois  d’après  l’expérience  &: 
roh^ervation  ; les  liailbns  qu’on  a faites 
des  phrafes  qui  étoient  étrangères  entr’el- 
les , fans  laiffer  les  interceptions  nécef- 
faires  pour  éviter  le  défordre  du  fens  ; 
la  ponûuaiion  négligée  ou  omife  à def- 
fein  ; la  fubflitution  des  termes  &c.  ; 
tout  enfin  n’a  pas  peu  contribué  à faire 
paroître  mon  flile  pefant  & indigefie  , 
& ma  doflrine  confufe  & prefqu’inin- 
telligible. 

Cette  vexation  ne  m’a  point  ému  , 
quoique  né  fenfible  ; j’avois  adopté 
l’impartialité  pour  mon  juge  , & c’efi: 
entre  fes  mains  que  repofoit  toute  ma 
confiance.  Je  protefle  bien  fincèrement 
que  la  méchanceté  de  mes  adverfaires 
fera  déformais  incapable  d’altérer  la  tran- 
quillité dont  je  jouis.  L’expérience  la 
plus  commune  m’a  appris  à connoître 
depuis  long-tems,  ainfi  qu’à  de  Haller 
que  1-es  génies  de  l’art  regretteront  tou- 
jours avec  amertume  la  jufte  indifiérence 
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du  public  fur  les  petits  chagrins  perlbn- 
nels  des  auteurs  , malgré  qu’il  cheiithe 
la  vérité  avec  plaifir  & qu’il  aime  à la 
connoitre.  Les  écrivains  qui  fe  difputent 
quelques  étincelles  de  gloire  infpirent 
ordinairement  de  la  froideur  , & ceux 
qui  fe  font  un  mérite  de  fe  couvrir  des 
dépouillés  des  autres , excitent  la  pitié. 
Telle  fut  la  circonftance  où  DE  Haller 
fe  trouva , lorfque  par  une  fuite  de  la 
jaloufie  que  fes  rares  talens  avoient  élevée 
contre  lui , on  voulut  lui  arracher  une 
découverte  qui  lui  méritera  un  honneur 
éternel.  Si  la  rigueur  avec  laquelle  fes 
adverfaires  l’ont  attaqué  , eft  une  occa- 
hon  de  plus  pour  lui  d’alTurer  fes  droits, 
elle  en  eft  une  auiîi  de  faire  connoître  la 
douceur  de  fon  caraflère  par  des  réponfes 
pleines  d’honnêteté.  A quoi  bon ^ en  effet, 
fe  heurter  de  front  pareequ’on  prétendra 
avoir  raifon  fur  ce  qu’on  aura  avancé  } 
V ES  A LE  5 qui  étoit  le  flambeau  de 
l’anatomie  dans  le  id'*  fiècle  , n’a -t -il 
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pas  eu  à eflliycr  les  injures  les  plus 
vives  de  Tes  contemporains , parcequ’il 
avoic  dévoilé  les  erreurs  de  Galien  , 
tant  en  anatomie  qu’en  médecine  , ce 
que  perfonne  h’avoit  ofé  faire  avant 
lui  ? Tandis  qu’E  U s T A c H E à Rome, 
Driander  àMarbourg&  Sylvius 
à Paris  lui  faifoient  une  guerre  ouverte 
à la  face  de  l’europe  entière,  Vesale 
triomphoit  en  fecret  ; & loin  de  fe  décon- 
certer, il  fe  fent  infpiré  par  un  nouveau 
zèle  : l’intrigue  & la  cabale  ne  ralentif- 
fent  point  fon  afbvité  ; conduit  par 
l’amour  de  la  vérité  , il  travaille  avec 
fuccès  , & jette  les  fondemens  les  plus 
folides  fur  l’anatomie.  Qu’on  ne  croye 
pas  que  fli  réputation  fouffrit  un  inf- 
tant  des  injures  qu’on  fe  permettoit 
contre  lui  ; tant  s’en  faut  : Charles 
Q U I N T , qui  dans  plubeurs  circonf- 
tances  l’a  voit  déjà  honoré  de  fes  fa- 
veurs, lui  donna  de  nouvelles  marques 
de  fa  bientaifance,  en  lui  confiant  le  foin 
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de  fa  fanté.  Vesale,  à qui  la  fupérlo- 
rité  de  fes  talens  préparoit  une  carrière 
brillante , confondit  fes  ennemis  par 
un  profond  filence , & c’eft  ainb  que 
Sylvius  eut  la  douleur  de  fe  voir  fur- 
palTer  par  fon  élève,  au  mépris  de  tous 
les  refforts  de  la  calomnie  qu’il  avoit 
fait  jouer  contre  lui  , afin  de  le  noircir 
dans  l’efprit  de  fes  proteûeurs. 

La  jaloufie  a régné  dans  tous  les  tems , 
& il  n’eft  point  rare  de  voir  encore 
aujourd’hui  des  gens  de  l’art  en  but  à 
la  perfécution , tandis  que  par  des  tra- 
vaux utiles  ils  cherchent  à concourir  au 
bien  de  l’humanité. 


DE  L’UTILITÉ 

DES  ÉVACUANS 

DANS  LA  CURE 

DES  TUMEURS  INFLAMMATOIRES, 
DES  TUMEURS  FROIDES,  &c. 

PREMIÈRE  SECTION. 

Les  écrivains  anciens  & modernes 
ont  unanimement  regardé  les  tumeurs 
inflammatoires  comme  les  maladies  les 
plus  communes.  Quoique  généralement 
d’accord  fur  leur  dénomination  particu- 
lière & leurs  caraélères  extérieurs  , ils 
onc  varié  fur  les  moyens  curatifs  que 
l’on  devoit  employer.  Incertains  fur  la 
caufe  & la  nature  de  ces  tumeurs  , 
chacun  s’eft  permis  un  fyftême  particulier 
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fur  lequel  il  a établi  fon  opinion  : fyftê- 
mes  enfuite  combattus  avec  fuccès  par 
ceux  qui  connoiffoient  mieux  les  loix  de 
la  nature.  La  fluxion  , la  congeflion  , 
la  fermentation  humorale  occafionnée 
par  les  acides  & les  alkalis  , &c.  ont 
donné  lieu  à des  difcuffions  qui  ont 
tourné  au  profit  de  l’art.  Toutes  ré- 
flexions faites , l’œil  vigilant  du  prati- 
cien le  plus  exercé  n’a  rien  découvert 
de  plus  jufqu’ici , que  l’utilité  d’ouvrir 
des  émonéloires  à la  faveur  defquels  on 
puiffe  modérer  ou  réfoudre  l’inflamma- 
tion. La  faignée  &:  les  purgatifs  font  les 
principaux  agens  qu’on  peut  faire  fervir 
utilement  à la  circonflance.  C’efl:  félon 
l’ufage  raifonné  qu’on  en  fait , que  la 
terminaifon  de  la  maladie  efl:  plus  prom- 
pte & plus  heureufe.  Ces  deux  agens , 
la  faignée  & les  purgatifs  , font  difliingués 
par  leurs  effets  ; & l’ordre  du  traitement 
exige  qu’on  obferve  attentivement  les  dif- 
férens  mouvemens  de  la  nature  avant  que 
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de  fe  décider  à l’emploi  de  l’un  ou  de 
l’autre.  La  pratique  de  la  chirurgie  pré- 
fente  des  cas  fans  nombre , où  cette  né- 
ceffité  eft  évidemment  démontrée  , &: 
ce  font  ces  cas  qu’on  fe  propofe  d’exa- 
miner dans  cette  première  feélion. 

I.  Dès  que  les  fymptômes  de  l’inflam- 
mation  phlegmoneufe  & éryfipélateufe 
fe  développent,  il  eft  d’ufage  en  chirur- 
gie comme  en  médecine  de  leur  oppofer 
la  faignée.  En  modérant  l’aétion  des  vaif- 
feaux , elle  tempère  la  chaleur  des  flui- 
des, & prévient  par  conféquent  un  plus 
grand  engorgement.  La  faignée,  confl- 
dérée  comme  évacuative , follicite  la 
réfolution  de  la  matière  obftruante  , ef- 
pèce  de  terminaifon  qui  quelque  fois  a 
lieu  dans  le  phlegmon. 

Cette  réfolution  fuppofe  que  le  fang 
qui  étoit  accumulé  darts  les  extrémités 
artérielles  ou  dans  les  premières  ramifi- 
cations lymphatiques,  d’épais  qu’il  étoit, 
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efl  devenu  fluxile  ; ou  bien  qu’égaré  dans 
les  vailîeaux  féreux  , il  en  eft  exprimé 
& retOLilé  dans  les  vaiffeaux  fanguins 
qui  s’y  abouchent , & qu’enfin  devenu 
plus  fluide,  il  rentre  dans  les  voies  de  la 
circulation.  Si  la  caufe  de  rinflammaiion 
efl;  interne,  li  elle  dépend  de  la  mauvaife 
qualité  des  humeurs  , ces  globules  fan- 
guins, quoiqu’atténués  & rendus  à leur 
première  forme  par  l’aélion  des  artères  , 
ièront-ils  moins  imprégnés  du  vice  mor- 
bifique qui  en  avoit  primitivement  ex- 
cité l’orgaime  ? Ce  principe  admis,  n’efl- 
il  pas  plus  qu’évident  que  la  nature  fe 
trouvera  chargé  de  nouveau  du  travail 
de  fon  expulflon  ? Il  y a plus  ; quand 
même  les  humeurs  qui  auroient  donné 
lieu  cà  Tune  ou  à l’autre  inflammation 
feroient  faines , autant  qu’il  eft  poflible 
qu’elles  le  foient  ; peut- on  être  affuré 
qu’elles  n’ont  point  été  altérées  par  leur 
Ifagnation  , ni  par  le  dégré  de  chaleur 
qu’elles  ont  éprouvé  , êk;  qu’il  fuffira 
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qu’elles  rentrent  dans  la  circulation  pour 
recouvrer  leur  état  primitit  ? 

En  rcfléchilTant  lur  les  principes  de 
cette  propofition,  principes  qui  émanent 
des  loix  connues  de  l’économie  animale, 
n’apperçoit-on  pas  déjà  une  indication 
réelle  aux  èvacuans  ? Eft-il  en  effet  un 
moyen  plus  fûr  de  prévenir  le  retour 
d’une  partie  des  accidcns  , ou  une  fé- 
condé maladie  même  fous  une  forme 
nouvelle  , que  de  s’occuper  fur  le  champ 
de  l’évacuation  de  ces  miafmes  impurs 
réintégrés  dans  la  maffe  des  humeurs  ? 
Qui  poLirroit  perfuader  qu’en  négligeant 
cette  indication  la  nature  ne  fût  expo- 
fée  tôt  ou  tard  à des  troubles  plus  ou 
moins  férieux  ? La  petite  vérole,  quoi- 
que bien  fuppurée,  n’cn  offre-t-elle  pas 
des  exemples  par  la  foule  d’accidcns  dont 
elle  eft  journellement  fuivie  ? 

I L Les  changcinens  heureux  qui 
fuccèdcnt  aux  èvacuans  adminiftrés  après 
les  faignées  néceffaircs  dans  la  cure  de 
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l’inflammation  devroient  bien  concourir 
à jetter  plus  de  jour  fur  la  pratique. 
Les  faignées  peuvent  - elles  entrer  en 
concurrence  avec  les  purgatifs,  relative- 
ment à leurs  effets  elTentiels  ? L’expé- 
rience de  tous  les  jours  ne  prouve-t-elle 
pas  qu’elles  ne  font  prefque  jamais  que 
palliatives , c’eft-à-dire  , qu’elles  n’appai- 
fent  la  douleur  & la  chaleur  que  pour 
un  inftant  ; tandis  qu’au  contraire  les 
purgatifs  attaquent  le  mal  direéfement 
dans  fa  fource , qu’ils  expulfent  la  matière 
étrangère  aux  humeurs , ou  plutôt  cette 
efpèce  d’hétérogène  qui  les  infeéfe , qui 
allume  la  fièvre  & qui  efl;  inconteffable- 
ment  la  caufe  de  tout  le  défordre  } déf- 
ordre  qui  ne  ceffe  qu’après  que  la 
matière  en  mouvement  efl;  réunie  6c 
dépofée  fur  une  partie  de  la  furface 
du  corps.  M.  Bouteille  , médecin  de 
la  faculté  de  Montpellier,  traite  ce  point 
de  doélrine  dans  un  mémoire  aiifTi  court 
qu’intéreflant  tant  par  la  folidité  de  fes 
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raironnemens  que  par  le  fuccès  de  fa 
pratique  & la  force  du  ftyle  (^z). 

Cette,  théorie  ancienne  a commencé 
par  perdre  de  fon  énergie  dans  Tefprit 
de  quelques  praticiens  pufillanimes  qui 
étoient  retenus  par  la  crainte  de  voir 
augmenter  l’inflammation  & les  auires 
accidens.  Peut-être  auffi  que  la  difficulté 
de  faiîir  l’indication  pofitive  aux  évacuans 
les  a maintenus  dans  l’inaclion.  L’appli- 
cation que  fait  M.  Bouteille  d’une 
docfrine  auffi  favante  dans  la  cure  de 
la  pleuréfie  , eft  bien  faite  pour  éclairer 
fur  celle  des  maladies  inflammatoires  ex- 
ternes effentielles.  » Pour  que  les  pur- 
gatifs produifent  les  bons  effets  qu’on 
peut  en  attendre  après  les  premières 
faignées  , dit  ce  médecin  , il  ne  faut 
point  fe  borner  à des  diluturn  caffiæ , 
à des  décoéfions  de  tamarins  ; c’eft  , 

(.2)  Ce  mémoire  a pour  titre;  Ufee  des  purgatifs 
dans  la  cure  de  la  pleuréüc.  Journal  d^médecinc , Janvier 
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ajoute-t-il , vouloir  remuer  la  pourriture 
plutôt  que  de  la  chafler  ; c’eft  vouloir 
augmenter  la  maladie.  Il  faut  employer 
des  cathartiques  efficaces , aflbciés  même 
s’il  eft  nécellaire , aux  émétiques.  Tout 
remède  , félon  lui  ^ qui  n’agit  qu’à  demi 
n’eft  qu’un  demi  remède  , & fouvent  un 
remède  dangereux.  Il  applique  à fon  fujet 
ce  que  Sydenham  dit , cap.  de  Hyd. . . 
Cathanica  ^ qiice  jegnlùs  operantur^  magis 
o-fjiciuni  cjuàm  projimt  », 

Qu’on  ne  croye  pas  que  h cette  pra- 
tique a été  négligée  , elle  ait  perdu  de 
Ion  mérite.  La  bafe  de  ces  préceptes 
eft  inébranlable  ; Sz  les  chirurgiens  des 
tems  les  plus  reculés  nous  les  ont  tranf- 
mis  comme  des  objets  dignes  de  la  plus 
grande  confidération. 

III.  En  accordant  au  phlegmon  le 
caraêlère  d’inflammation  qui  lui  eft  pro- 
pre, on  le  voit  fournis  à la  règle  générale. 
Les  changesRens  fucceffifs  qu’il  éprouve, 
loin  d’exclure  les  évacuans  , lemblent 
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même  les  exiger  d’après  les  obfervations 
pratiques.  La  réfolution  de  la  matière 
phlegmoneufe  confidérée  comme  la  ter- 
minaifon  la  plus  falutaire , .quoique  la  • 
plus  rare  & la  moins  naturelle  ( ^ ) , 
n’exclut  pas  les  évacuans.  La  cure  ne 
fauroit  être  radicale  fans  leur  ufage 
réglé;  on  ne  peut  même  la  juger  telle, 
qu’après  avoir  détruit  la  caufe  morbifi- 
que. Cette'  deftruêlion  nécelfaire  une 
fois  admife  , comment  pourra  - t - elle 
avoir  lieu  , fi  ce  ifell  par  des  évacua- 
tions ordonnées  par  la  nature  ou  follicitées 
par  l’art  } Quoique  la  fuppuration  foit 


( ) Un  mouvement  inteftin  par  lequel  la  nature 
embarralTée  tend  à rejetter  une  humeur  étrangère 
qui  l’inquiète  , eft  une  opération  bien  digne  d’elle. 
Mais  comment  concevra-t-on  qu’un  autre  mouvement 
par  lequel  elle  reprendra  cette  même  humeur  étran- 
gère , pour  la  reverfer  dans  (on  fein  , puide  être  une 
fuite  de  fa  fagefle  ? &c.  Si  je  ne  craignois  de  fortii 
de  mon  fujet,  je  me  plairois  volontiers  à faire  tomber 
le  voile  de  l’illufion  à ceux  qui  prêtent  fi  légèrement 
à la  nature  des  aêlions  qu’elle  cft  bien  éloignée 
d'approuver. 
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la  terminaifon  ordinaire  du  phlegmon 
& que  le  fiège  même  de  cette  maladie 
femble  en  quelque  façon  la  pronofhquer: 
• cette  efpèce  de  cure  que  l’on  doit  re- 
garder comme  la  feule  radicale  , n’a  pas 
moins  à efpérer  des  évacuans , quelle 
que  foit  la  circonftance.  Ce  font  ces 
remèdes  placés  à propos  pendant  le  cours 
du  traitement,  & même  après  la  cica- 
trice faite,  qui  affurent  la  cure  ; ils  raf- 
femblent  les  débris  des  humeurs  échap- 
pées à l’évacuation  purulente  , & les 
entraînent.  Indépendamment  de  la  prom- 
ptitude avec  laquelle  le  pus  fe  difpofe  &; 
fe  forme , malgré  les  foins  de  l’art  les 
mieux  dirigés  dans  la  curation  de  certai- 
nes tumeurs  inflammatoires,  parmi  lef- 
quelles  on  compte  celles  de  l’angle  de 
l’œil , des  cavités  axillaires , des  aines , du 
périné, & principalement  delà  marge  de 
l’anus  ; indépendamment  aufTi  de  l’abon- 
dance ordinaire  avec  laquelle  le  pus  cd; 
évacué  de  ccs  fortes  d’abfcè-S  ; les  pur- 
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gatifs  n’ont -il  pas  journellement  leur 
utilité  ? Eft  - il  un  moyen  plus  efficace 
de  tarir  les  fources  purulentes,  que  d’em- 
ployer avec  art  & intelligence  les  médi- 
camens  capables  de  fouftraire  à cette 
fLippuration  une  partie  de  l’humeur  qui 
y eft  entraînée;  de  vuider  & de  deffé- 
cher  les  cellules  trop  abreuvées,  & de 
difpofer  l’ulcère  à la  cicatrice  ? 

IV.  Lorfque  les  lymptômes  de  l'in- 
flammation font  place  à ceux  de  la  fup- 
puration  , & que  par  des  caufes  particu- 
lières cette  fuppuration  ne  fe  prépare 
qu’avec  une  lenteur  qui  tient  de  l’indé- 
cibon  ; peut-il  y avoir  de  l’inconvénient 
à placer  des  purgatifs , & peuvent  - ils 
être  funeftes  } L’obfervation  fournit  in- 
variablement des  preuves  du  contraire; 
&:  rien  n’eft  plus  commun  que  ce  qu’a 
arrêté  l’expérience  fur  ce  point  de  théorie 
pratique.  Qu’il  refte  de  l’efpoir  ou  non 
fur  la  réfol Lition  ; les  évacuans  ne  peu- 
vent exciter  aucun  effet  défavorable.  En 
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diffipant  une  portion  de  la  matière  mor- 
bifique, ils  .augmentent  la  contraèfion 
des  vaifTeaux,  & favorifent  ainfî  la  ré- 
folution  de  la  partie  reliante , fi  elle 
doit  avoir  lieu;  fi  non,  ils  concourent 
à la  réduire  en  pus  par  une  fuite  de  la 
propriété  que  ces  médicamens  ont  d’aga- 
cer les  fibres  & de  les  irriter  affez  pour 
broyer  les  fluides  ftagnans  qui  bornoient 
l’ofcillation  des  vaifTeaux  à des  fecouf- 
fes  trop  foibles.  Ces  deux  effets  .généra- 
lement admis  par  i’obfervation  prouvent 
l’utilité  des  évacuans  dans  l’un  ou  dans 
l’autre  terme  de  l’inflammation  ; puifqu’ils 
attirent  & entraînent  la  matière  morbi- 
fique par  les  émonéloires  fur  lefquels  ils 
agiflfent,  & qu’ils  contribuent  à opérer 
foii  changement  en  pus. 

V.  Une  inflammation  plus  cuifante  , 
plus  étendue  & plus  vive  peut  être  que 
celle  du  phlegmon , celle  de  l’éryfipèle 
enfin,  a retenu  long  tems  les  médecins 
anciens  dans  Tindécifion  fur  Tufage  de 
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la  faignée  , comparativement  à celui 
des  purgatifs.  Galien  (c)  intimement 
perfuadé  que  l’éryfipèle  eft  fufeité  par 
la  bile  dont  le  caraflère  fouvent  acrimo- 
nieux le  rend  plus  malin  , tient  à ce  que 
l’on  commence  la  cure  par  une  forte 
purgation,  a/in  de  l’entraîner  au  dehors; 
fur-tout  h la  douleur  eff  légère.  Devigo 
& Falloppe  ont  embraffé  cette  opinion 
quoique  vigoureufement  combattue  par 
Ætius  , de  l’autorité  de  qui  Fabrice 
d’Aquapendente  s’appuye  pour 
prouver  contradiéloirement  la  nécelîité 
de  faire  précéder  la  faignée  dans  la  cure 
de  cette  maladie  ; lorfqu’elle  affeède  la 
tête.  Aquapendente  (uf)  dit,  que 
fl  on  ne  vuide  pas  les  vaillea.ux  avant 
que  d’évacuer  par  le  vomilfement  ou  par 
les  fellcs,  il  eft  à craindre  que  les  amig- 
dales  ne  s’engorgent,  que  les  malades 


(c)  Cap,  3 lib.  14  nieth.  & lib,  ad  Glaucon. 
{d)  Cap.  39  lib.  4. 
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ne  foient  fuffoqués  , ainfi  qu’Æxi us 
déclare  en  avoir  été  témoin.  Quoique 
le  fentiment  de  ce  célèbre  profeffeur  de 
Padolie  l’emporte  fur  celui  de  Devigo 
& de  Fallope,  relativement  aux 
circonftances  , il  s’étaye  néanmoins  de 
Paul  d’Ægine  , de  Théodore 
PrISCIAN,  d’AviCENNE,  d’ACTUARIUS 
& d’FlALY-ABAS  qui  étoicnt  d’avis 
qu’on  ouvrît  tout  au  moins  les  jugulaires 
aVant  que  de  purger,  lorfque  l’éryfipèle 
avoir  fon  dège  à la  tête. 

V I.  Ce  qui  peut  faire  craindre  l’en- 
gorgement des  amigdales&la  fuffocation, 
ne  pouvant  pas  avoir  lieu  dans  le  cas 
où  cette  maladie  affefteroit  une  autre 
partie , on  a en  quelque  façon  adopté 
les  principes  de  Galien  , qui  dit  que 
les  évacuans  doivent  être  alors  préférés 
à la  faignée  , à moins  que  l’éryfîpèle 
ne  foit  compliqué  d’inflammation  pbleg- 
inoneufe.  Ce  font  aufli  les  propres 
paroles  de  Devigo  : P hlehotomia 
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non  convenu  in  ijîo  cafu  ^ niji  fuerit 
erefipelas  phlegmonides, 

Fabrice  d’aquapendente  , un  de 
ceux  qui  s’étoit  le  plus  élevé  contre  la 
lééle  galénique,  devient  dans  ce  moment- 
ci  un  de  Tes  zélés  partifans.  11  donne  la 
préférence  aux  évacuans  purgatifs  fur  la 
faignée  dans  lerylipèle  fimple  fixé  fur 
toutes  autres  parties , afin  d’évacuer  la 
furabondance  de  la  bile  , & crainte  que 
la  faignée  ne  mette  des  entraves  à fon 
évacuation.  In  erefipelate  vero  puro  in 
aliis  partibus  non  ejl  jecanda  vena  , fed 
purgans  exhibendum  , tum  ut  redundantlci 
bilis  evacuetur , tum  ne  btlts  ad  évacua- 
lionem  deducatur. 

VU.  En  retournant  aduellement  fur 
nos  pas , nous  voyons  diflinélement  que 
la  faignée  n’eft  que  conditionnelle  dans 
la  cure  de  l’inflammation  éryfipélateufe, 
puifqu’elle  n’efl  admife  qu’autant  que 
cette  maladie  affeéfera  la  tête  , ou  qu’elle 
fera  compliquée.  L’éryfipèlc  étant  confi- 
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déré  comme  l’effet  d’une  bile  acrimonieufs 
& faillie  qui  inte£le  le  fang  & les  hu- 
rneurs  qui  en  émanent  ; on  fent  que  la 
première  obligation  de  nécefTité  efl  d’em- 
ployer les  moyens  capables  de  l’évacuer. 
C’ed  enfuite  des  évacuations  qu’on  fait 
utilement  ufage  des  alimens  & des  boif- 
fons  qui  ont  la  propriété  de  tempérer 
l’acrimonie  des  particules  dont  le  fang 
efl  imprégné  : telles  font  celles  qu’on 
prépare  avec  les  plantes  laiteufes,  favon- 
iieufes , nitrées  & acidulées. 

C’efl  là  en  quelque  forte  où  fe  font 
réunis  les  fentimens  des  plus  anciens 
maîtres  de  l’art , comme  des  modernes  ; 
& c’eft  ce  que  fuivent  encore  aujour- 
d’hui nos  contemporains.  Les  fuccès 
d’une  pratique  aufiî  faine  font  fuffifam- 
ment  avoués  pour  en  conftater  la  foli- 
dité  ; & les  évènemens  fâcheux  détermi- 
nés par  une  conduite  contraire  inflruifent 
allez  pour  fe  garantir  contre  l’erreur  ^ & 
pour  éviter  la  faignée  dans  la  cure  de 
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I eryfipèle.  Indépendamment  des  autori- 
tés & des  railbniiemens,  on  voit  naître 
la  néceffité  de  rapprocher  & de  compa- 
rer les  objets  fur  lefquels  les  jeunes 
chirurgiens  pourroient  fe  faire  illufion. 
En  confidérant  leryfipèle  comme  une 
tumeur  inflammatoire  fuperhcielle  accom- 
pagnée de  chaleur  vive  & brûlante  , de 
fièvre  , d’infomnie  , de  foif  & d'inquié- 
tudes ; on  eft  totalement  difpofé  à croire 
que  les  faignées  doivent  contribuer  en 
très-grande  partie  à calmer  les  accidens. 
Le  propre  de  ces  évacuations  étant  de 
diminuer  la  mafl’e  fanguine  ; il  eft  feii- 
fible  qu’elles  doivent  relâcher  les  vaif- 
feaux , ralentir  l’aélivité  des  fluides , ap- 
paifer  leur  effervefcence  , & par  confé- 
quent  modérer  Lur  chaleur  ; d’üû  il  fuit 
que  les  boilTons  antiphlogiftiques  recom- 
mandées doivent  produite  des  effets  fa- 
lutaires.  L’idée  qu’on  fe  forme  enfuite 
du  calme  qui  doit  en  réfulier,  prévient 
en  faveur  de  la  iaignée  , & qui  plus 
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eft , du  fuccès  qu’on  peut  attendre  des 
évacuans  adminidrés  fecondairement. 

Toute  féduifante  que  paroit  cette  théo- 
rie , elle  ne  s’accorde  nullement  avec  la 
cauie  de  l’eryhpèle  qui  doit  être  le  pre- 
mier objet  d’attention  du  chirurgien.  La 
faignée  propofée  ne  peut  en  combattre 
les  effets  que  d’une  manière  palliative , 
mais  elle  n’âttaque  du  tout  point  la  caufe. 
Il  y a même  heu  de  préfumer  quelle  eft 
plus  défavorable  qu  avantageuie  quand 
on  l'emploie  indifcrètement  ; puifqu’elle 
affoibiit  le  principe  modérateur  qui  doit 
contrebalancer  la  lorce  mouvante  de  la 
n alaclie.  C’eft  fur  l’agent  morbifique 
qu’on  doit  diriger  toutes  fes  vues , & 
c'cft  en  l’a  traquant  par  des  évacuations 
proportionnellement  foutenues  , qu’on 
parvient  à Tanéantir.  Les  inconvéniens 
ik  le  danger  qu'il  y auroit  de  faire  fervir 
la  Lignée  trop'  indifféremment  dans  la 
cure  ce  l'ér^fipèle  , où  la  bile  joue 
conffamment  le  premier  rôle  , a rendu 
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les  anciens  très-réfervés  fur  fon  ufage, 
& très-circonlpe£ls  dans  leur  décifion. 
Ils  étoient  d’abord  fondés  à croire  d’après 
l’oblervatioii  que  la  faignée  devant  in- 
failiibiement  relâcher  le  fyftème  vafcu- 
leux  cutanné,  déjà  foible  d’ailleurs  , elle 
ne  favorifât  le  retour  du  principe  mor- 
bifique dans  les  fécondés  voyes. 

L’expérience  leur  avoir  déjà  fait  con- 
noître  par  des  exemples  frappans  que 
les  faignées  abufives  pouvoient  occafion- 
ner  une  fource  de  maux  même  dans 
la  cure  des  m^aladies  où  elles  fembloient 
être  le  mieux  indiquées  (e).  Ces  exemples 
ne  font  rien  moins  que  rares  ; on  voit 
tous  les  jours  des  ophtalmies  devenir 
incurables  , & des  éryfipèles  dégénérer 


(e)  On  pe\it  confulter  fur  cet  objet  un  ouvrage 
qui  a pour  titre  ; Les  Abus  de  la  faignée  démontrés 
par  des  raifons  prifes  de  la  nature  & de  la  pratique  des 
plus  célèbres  médecins.  11  fera  ailé  de  juger  du  mérite 
de  cet  ouvrage  par  le  compte  qu’en  a rendu  M.  d^ 
Vandermonde  , journal  de  médecine,  mai  175g. 
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promptement  en  gangrène,  pour  avoir 
infirté  avec  opiniâtreté  fur  les  fréquentes 
faignées.  Les  vailTeaux  cutanés , affaiffés 
coup  fur  coup  5 languilTent  ; ils  fe  Jflétrif- 
fent,  la  peau  brunit  & la  chaleur  s’éteint. 
Les  perfonnes  cacochymes , celles  qui 
habitent  des  endroits  humides  &c.  font 
plus  expofées  que  d’autres  à cette  fà- 
cheufe  terminaifon.  Les  digeftions  dans 
cette  efpèce  d’individus  fe  font  toujours 
mal  & avec  peine  ; la  fanguification 
par  conféquent  ne  peut  être  qu’impar- 
faite , & les  fucs  dont  le  fang  fe  charge 
mal  élaborés  : auffi  feroit-il  difficile  qu’ils 
fuflent  fujets  aux  maladies  inflammatoires 
eflentielles  & fimples  , & qu’elles  fe 
terminaffent  heureufement.  Leur  fang 
eft  d’un  caraélère  qui  y eft  tout  oppofé, 
& celui  de  leurs  humeurs  a bien  plus 
de  pente  à la  pourriture  qu’à  l’inflam- 
mation. Les  égards  que  mérite  ( rela- 
tivement à la  faignée  ) la  cure  de 
l’mflammaLion  éryfipélateufe , de  même 
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que  celle  de  tous  autres  genres  qui 
affeftent  les  organes  les  plus  délicats, 
font  relatifs  à la  multitude  des  accelToi- 
res  qui  entrent  en  confidération  avec 
le  principal.  C’eft  pourquoi,  dès  qif après 
les  premières  faignées  on  s’apperçoit 
que  les  fibres  deviennent  un  peu  fou- 
pies  , il  eft  prudent  de  folliciter  l’éva- 
cuation des  humeurs  impures  par  la 
voye  de  quelques  purgatifs  appropriés, 
A mefure  que  les  évacuations  ont  lieu, 
on  doit  chercher  à ranimer  l’aflion 
affoiblie  des  vailTeaux  malades.  L’ap- 
plication des  topiques  réfolutifs  , aro- 
matiques, fagement  adminiftrée,  en  hâte 
le  dégorgement , & contribue  finguliè- 
rement  à les  fortifier.  Si  on  néglige  la 
circonftance  , & qu’on  apporte  trop  de 
lenteur  à difperfer  &:  à évacuer  la 
matière  humorale  déjà  fixée  , elle  fe 
transforme  en  pus  à l’aide  d’une  aèlion 
fuffifante  qu’auront  confervé  les  fibres 
organiques.  Les  ulcères  qui  réfultent 
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des  différens  points  abfcédés  font  d*un 
mauvais  caraâère  & d’une  cure  très- 
laborieufe , fi  toutefois  elle  n’efi;  pas 
incertaine.  Telle  elf  la  méthode  cura- 
tive qu’ont  laiffé  à leurs  fuccell'eurs  les 
favans  praticiens  de  l’antiquité;  conduite 
qu’on  tient  encore  aujourd’hui  dans  le 
traitement  d’un  certain  genre  d’éryfipèle 
qu’on  regarde  comme  vénéneux,  & à qui 
on  a donné  le  nom  de  feu  perfique.  La 
chirurgie  ancienne  s’étoit  fait  une  loi  de 
ne  s’ouvrir  le  premier  pas  dans  la  cure 
de  cette  maladie  qu’à  la  faveur  des  pur- 
gatifs; mais  il  faut  obferver  qu’on  les  fai- 
foit  ordinairement  précéder  d’amples 
boiffons  rafraichiffantes , afin  d’humeéfer, 
de  détremper  & de  délayer  les  fluides 
acrimonieux,  & d’émoufîer  leur  caufti- 
cité  pour  les  évacuer  enfuite  en  plus 
grande  quantité  à la  fois.  Ces  purgatifs 
n’excluoient  point  la  faignée  d’une  ma- 
nière abfolue  ; elle  étoit  toujours  appli- 
cable dans  les  circonifances  indiquées 
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par  le  cara£lère  des  {ymptômes,  aban- 
donné au  jugement  & à la  iagacité  du 
chirurgien. 

Que  conclura-t-on  de  cette  pratique 
fondée  fur  des  réflexions  judicieui'es  qui 
couvrent  d’honneur  la  ehirurgie  an- 
cienne ? finon  que  la  cure  des  maladies 
érylipélateufes  dépend  effentiellement 
des  purgatifs , & que  leur  combinaiion 
avec  les  autres  évacuans  propres  aux 
circonftances  , font  des  fecours  auxquels 
la  chirurgie  moderne  a applaudi  d’après 
les  préceptes  des  anciens. 

IX.  Ces  mêmes  dogmes  peuvent  s’é- 
tendre fur  la  cure  de  l’herpès  & de  l’an- 
thrax , lorfqu’on  a des  lignes  de  pléni- 
tude dans  les  premières  voies,  & que 
la  marche  des  fymptômes  fait  craindre 
la  putridité  , comme  dans  l’anthrax  de 
caufe  interne  fur-tout  ; mais  principale- 
ment lorfque  le  fujet  ell  d’une  conllitu- 
tion  cacochyme. 

On  efl  d’autant  moins  difpofé  à s’écar- 
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ter  de  ces  principes  que  ces  deux  genresf 
de  maladies  inflammatoires,  l’herpès  & 
& l’anthrax  , font  communément  iufcités 
par  des  humeurs  malignes , dont  on  ne 
peut  trop  fe  hâter  de  modérer  la  fougue 
& de  dompter  la  ‘puiflance  ; effets  qui 
ne  font  dus  qu’aux  évacuans.  Jean  De- 
VIGO  (/);  ce  chirurgien  d’une  l'i  haute 
réputation  que  fon  autorité  ne  peut  être 
fufpeêle  , met  le  plus  grand  intérêt  dans 
la  cure  de  ces  maladies  : Écoutons -le. 

Les  deux  premières  intentions  de 
Devigo  font  d’abord  de  mettre  fous 
les  yeux  tout  ce  qui  peut  avoir  rapport 
à la  cure  du  côté  de  l’hygiène , & on 
peut  dire  qu’il  les  remplit  bien.  Sa  troi- 
lième , qui  devient  plus  intéreffante  dans 
ce  moment-ci , confifte  à fe  rendre  inf- 
tamment  majtre  de  la  matière  par  des 
topiques  , & de  l’évacuer  en  purgeant 
utilement  le  ventre.  11  ne  rejette  point 


C/)  Cap.  XI.  Lib.  p.  68.  Si  Cap.  XIX.  p.  82. 
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la  faignée;  mais  il  y a lieu  de  croire 
qu’il  la  regarde  comme  un  moyen  fe- 
condaire  : & c’efl;  alors  qu’il  confeille 
d’ouvrir  la  veine  du  côté  afFeélé,  dans 
la  crainte  probablement  qu’on  ne  fit  re- 
fluer la  matière  vénéneufe  fur  d’autres 
parties,  fi  on  venoit  à faigner  à l’oppofé. 
Ténia  qiddem  intentio  , quœ  efl  materiam 
guhernare  ipfamque  removere  ^ compLetur 
adminijlratione  localium  ,fadâ  prias  utili 
purgatione  ventris^  acper  phlehotomiam  ex 
eadem  parte , cùm  femper  materia  pujlulce 
hujufmodiJitvenenofa.VAR^^(\\xunQ  théo- 
rie favante  guidoitdans  la  pratique,  eft  en- 
tré dans  les  vues  de  Devigo  , à la  faignée 
près.  Son  premier  foin  eft  , comme  lui  , 
de  faire  obferver  le  régime , & le  fécond  y 
de  confeiller  les  médicamens  purgatifs 
exclufivement,  afn  d’évacuer  la  matière 
viciée  qui  produit  la  maladie.  » Quant 
» à la  curation,  dit  ce  grand  chirurgien  , 
» on  aura  égard  à trois  points.  Le  pre- 
» mier  eft  touchant  la  manière  de  vivre 
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i*  qui  doit  être  femblable  à celle  qu’a- 
» vous  dit  au  chapitre  derefipelas.  Le 
5»  fécond  , évacuer  la  matière  antécé- 
h dente,  qui  fe  fera  avec  médicamens 
» purgatifs,  évacuant  l’humeur  péchant, 
h à quoi  taire  , ajoute  Pare  , les  clyf- 
» tères  font  quelquefois  fuffifans,  fi  le 
ventre  eft  de  foi  mol , ti  les  urines 
» coulent  facilement , d’autant  qu’avec 
» icelles  grande  quantité  de  cette  hu- 
» meur  fe  purge  {g). 

On  voit  que  Paré  motive  avec  une 
précifion  faite  pour  inftruire  la  poflérité 
la  plus  reculée , combien  il  faut  être 
attentif  a obferver  les  moyens  que  la 
nature  employé  de  préférence  pour 
évacuer  l’humeur  impure  , afin  de  pou- 
voir la  fervir  plus  utilement.  Bornons- 
nous  afluellement  à fuivre  les  confi- 
dérations  pour  lefquelles  il  infide  fur 
les  évacuans  dans  la  cure  des  maladies 


(^)  Liv.  7.  Chap.  14,  pag.  170, 
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que  nous  avons  fous  les  yeux  , & di- 
fons  : il  la  première  intention  de  Paré 
eft  d évacuer  l’humeur  peccante  ; c’eft 
qu’il  craint  que  par  foii  féjour,  eu  égard 
à foii  aélivité  ^ elle  ne  détruife  la  con- 
texture des  parties-  fur  lefquelles  elle 
feroit  dépofée  ; qu’elle  n’étende  même  fon 
a£hon  fort  au-delà  ; & qui  pis  eft,  qu’elle 
n’infetle  les  fécondés  voies.  La  pratique 
n’a  jamais  varié  fur  cet  objet,  car  on 
fait  que  û on  abandonne  la  nature  à 
fon  impuiffance  , c’ed-à-dire  , qu’on 
ne  cherche  pas  à affoiblir  les  forces 
de  fon  ennemi,  elle  fuccombe.  Le  feul 
moyen  par  conféquent  de  la  rendre 
triomphante  , eft  de  l’expulfer.  Les 
fuccès  nombreux  que  l’application  de 
ces  préceptes  a eu  entre  les  mains  des 
chirurgiens  les  plus  recommandables 
y a mis  le  fceau  de  l’approbation. 
Fabrice  de  Hilden  (A)  guérit  ainfi 


( h ) Obf.  80.  Cent.  4. 
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heureufement  un  jeune  homme  de  Lau- 
fanne  & un  bourgeois  de  la  même  ville, 
attaqués  ruii  & l’autre  d’une  inflamma- 
tion gangreneufe , fuite  d’une  piquure 
de  guêpe.  Ce  célèbre  chirurgien,  n’ima- 
ginant pas  pouvoir  diminuer  l’intenfité 
de  cette  inflammation  par  les  faignées , 
crut  devoir  recourir  fans  délai  aux  mé- 
dicamens  cholalogues , dans  l’intention 
d’évacuer  la  bile  par  le  bas,  & d’entraî- 
ner le  vice  morbifique  avec  fon  aliment. 
La  promptitude  de  la  cure  juflifia  la 
folidité  de  fon  jugement  & l’excellence 
de  fon  procédé. 

X.  Il  n’efl:  point  de  généralités  cepen- 
dant qui  ne  fuppofent  des  exceptions  : 
auffi  eft-il  des  cas  où  la  faignée  peut 
être  utile  malgré  certaines  indications 
qui  paroiffent  l’exclure.  Le  genre  d’in- 
flammation , la  rapidité  avec  laquelle 
fon  accroiffement  a lieu  , marquent  au 
chirurgien  furveillant  la  conduite  qu’il 
doit  tenir  d’après  les  fymptômes  carac- 
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tériftlques;  & la  faignée  peut  avoir  lieu. 
L’ampleur  du  pouls,  la  lenteur  de  fes 
ofcillations  ne  feroient  encore  que  des 
{ignés  équivoques  , fi  on  n’y  réuniflbit 
la  caufe  de  la  maladie  , la  confHtutioii 
du  Tujet,  le  local  qu’il  habite,  fes  exer- 
cices ordinaires , les  affeélions  de  l’ame 
qui  lui  font  particulières  , 6cc. 

Lorfque  la  faignée  eft  faite  d’après 
ces  confidérations  » elle  eft  conftamment 
favorable  : dans  le  cas  contraire,  je  veux 
dire  dans  celui  où  il  y auroit  des  lignes 
de  cacochymie  bilieufe  , les  évacuans 
émétiques  adminiftrés  dès  le  principe  de 
la  maladie  infpirent  beaucoup  de  con- 
fiance , leurs  effets  étant  toujours  falu- 
taires. 

XI.  Il  n’en  efl  pas  ainfi  de  l’inflammation 
qui  furvient  aux  playes  des  corps  cacho- 
chymes  ; elle  n’admet  pas  généralement 
la  faignée.  Cette  inflammation  n’efl:  ja- 
mais caufée  par  l’effervefcence  du  fang; 
donc  elle  ne  demande  pas  qu’on  relâche 
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le  tifTu  fibreux  par  des  topiques  émoi- 
liens,  ni  par  des  évacuations  fanguines. 
Ces  engorgemens  inflammatoires  fubfé- 
quens  font  l’effet  des  fluides  impurs , accu- 
mulés, pour  avoir  négligé  les  évacuations 
convenables  dans  le  principe  de  la  mala- 
die ; aufri  ne  les  difîlpe  - 1 - on  jamais 
mieux  que  par  les  purgatifs.  La  confH- 
tution  feule  du  blelfé  donnera  lieu  à 
d’utiles  réflexions  ; mais  ce  qui  éclairera 
encore  davantage  , c’efl  l’œdématie  qui 
accompagne  ce  genre  d’inflammation , 
qui  fouvent  même  la  précède  & s’étend 
au  loin  fur  la  partie  afîeélée , tandis  que 
l’inflammation  fe  borne  aux  environs  de 
la  playe. 

Quelqu’excefîif  qu’on  puiffe  fuppofer 
cet  engorgement , & quelqu’ample  que 
fait  le  pouls  , comme  il  elf  affez  ordi- 
naire en  pareil  cas  ; la  faignée  n’en  eff 
pas  moins  contr’indiquée.  L’expérience 
rationnelle  prouve  que,  loin  de  prévenir 
la  gangrène  à craindre , elle  ne  pourroit 
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que  la  hâter.  Le  moyen  d’éviter  cet 
accident  eft  de  réunir  fous  un  même 
coup  d’œil  l’état  de  la  langue  & celui 
des  vifcères , & d’en  comparer  les  fymp- 
tomes  avec  ceux  de  la  partie  malade. 
Il  n’eft  pas  douteux  qu’après  cet  examen 
on  ne  préfère  les  cataplafmes  & les 
lotions  antifeptiques  Simulantes  aux 
relàchans , pendant  que  par  le  fecours 
des  eccoprotiques  on  cherchera  à vuider 
les  humeurs  par  les  Telles  , comme  la 
voie  d’excrétion  la  plus  favorable  & la 
plus  fûre. 

Les  humeurs  viciées  n’ont  pas  toutes 
le  même  dégré  de  malignité  ; mais 
quelque  légère  cependant  que  Toit  leur 
altération  , elles  n’excluent  point  les 
Tages  précautions  par  lefquelles  on  peut 
détruire  le  vice  dont  elles  font  impré- 
gnées ou  qui  les  domine  ; & c’eft  encore 
l'ouvrage  des  évacuans  (/). 

( i i On  s’étendra  davantage  fur  cet  objet  dans 
La  feélion  fuivante. 
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XII.  Les  fymptômes  qui  annoncent 
qu’une  maladie  inflammatoire  externe 
dépend  en  partie  du  vice  des  premières 
voies  indiquent  l’ufage  qu’on  doit  faire 
des  évacuans  purgatifs.  Chaque  maladie 
porte  Ton  caraélère  diflinéljf,  indépen- 
damment de  certaines  affeflions  qui  ne 
lui  font  point  effentielles,  & qui  laifTent 
néanmoins  de  vraies  indications  à rem- 
plir. C’eft  enfuite  des  connoifTances  pri- 
fes  de  ces  divers  caraéfères  qu’on  règle 
la  marche  à tenir  dans  le  traitement. 

XIII.  La  cure  des  tumeurs  froides  ou 
par  congeftion  nous  prépare  un  nouveau 
champ.  Les  tumeurs  dures  des  parties 
molles  , celles  qui  font  formées  par 
l’engorgement  des  glandes  , celles  qui 
attaquent  la  propre  fubfance  des  os , 
font  tellement  foumifes  aux  évacuans, 
qu’on  peut  dire  qu’ils  décident  prdqu’en 
totalité  du  fort  de  la  plupart  de  ces 
maladies.  L’avantage  qu’on  a de  les 
marier  avec  les  fondans  appropriés  à 
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refpèce  de  vice  humoral , ne  peut  man- 
quer de  les  rendre  efficaces.  Ceux  qui 
ont  attribué  des  vertus  fpécifiques  à 
certains  topiques  pour  fondre  & diffiper 
ces  tumeurs  fans  inconvénient  & fans 
retour,  nont  pu  fe  difpenfer  d’admettre 
les  évacuans  purgatifs  comme  adjoints* 
Plus  le  traitement  eft  méthodique , plus 
ils  deviennent  intéreffians.  11  ell;  très- 
pofitif  que  les  émolliens  aqueux  fuivis 
des  réfolutifs  fondans  nefuffifent  jamais 
pour  expulfer  riiumeur  obflruante  du 
fyflême  glanduleux  que  je  prends  ici 
pour  exemple.  Le  fuccès  de  la  cure 
dépend  de  failir  les  inftans  où  la  matière 
Gagnante  un  peu  détrempée  paroit  fuf* 
ceptible  d’une  certaine  ondulation*  C’eft 
alors  qu’il  eh:  plus  facile  de  la  conduire 
par  la  route  qui  doit  l’évacuer.  Ces 
effets  falutaires  ne  font -ils  pas  dus  aux 
purgatifs  répétés  félon  l’ordre  des  cir- 
conffances  ? Pour  tirer  des  réfolutifs 
tout  l’avantage  qu’on  peut  s’en  proraetne 
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clans  la  cure  des  tumeurs  froides  , ü 
conviendroit  de  ne  les  appliquer  qu  a- 
près  avoir  employé  les  cvacuans.  La 
propriété  des  topiques  relâchans  humides 
étant  de  ramollir  la  tumeur  , comme 
celle  des  évacuans  d’en  diminuer  le 
volume  ; on  conçoit  que  les  réfolutifs 
en  agifîant  fur  les  fibres  organiques  déjà 
clébarraffées , opéreront  plus  énergique- 
ment : ils  précipiteront  la  fonte  de  l’hu- 
meur la  plus  épaifl'e , & ils  la  difperferont: 
ce  qui  n’auroit  pu  fe  faire  , ni  aufîi 
promptement  , ni  auiïi  utilement , fi  les 
vaifleaux  eulTent  été  exacfement  remplis. 
Une  pratique  aufli  unanimement  avouée 
ne  doit  pas  demander  à être  étayée 
par  des  exemples,  qui  prouvent  toujours 
mieux  l’utilité  des  évacuans  dans  la  cure 
générale  des  tumeurs  qui  attaquent  prin- 
cipalement les  organes  glanduleux.  Si 
cela  étoit  , la  cure  chirurgicale  de 
la  plupart  des  bubons  vénériens  fuf- 
firoit. 
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XIV.  L’infLiffilance  des  topiques  pour 
guérir  radicalement  ces  tumeurs  eft  affez 
connue  , fans  qu’il  foit  befoin  de  s’y 
arrêter.  En  fuppofant  que  ces  topiques 
parviennent  à les  réfoudre  fi  parfaite- 
ment qu’il  n’y  en  refte  pas  le  plus 
léger  vertige  , la  cure  feroit  - elle  radi- 
cale ? Ne  faut  - il  pas , pour  que  cette 
cure  ne  foit  point  équivoque  , que  la 
caufe  déterminante  de  la  tumeur  , que 
le  germe  , en  un  mot , auquel  elle  a 
dû  fon  exirtence  , foit  entièrement  dé- 
truit ? & cette  dertrufiion  peut-elle  avoir 
lieu  fans  le  concours  d’aucun  évacuant 
ou  purgatif,  ou  fudorifique  , ou  diuré- 
tique &c.  ^ Car  enfin  , en  accordant  la 
réfolution  de  la  tumeur  à l’application 
des  topiques  , comme  cela  arrive  quel- 
quefois , agiffent  - ils  autrement  qu’en 
préparant  peu  - à - peu  l’humeur  épaif- 
rte  & retenue  à une  fonte  fufcepti- 
ble  d’étre  reverfée  dans  la  marte  des 
liqueurs  ^ 

G Z 
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Ce  reverfement  d’humeurs  pré{en- 
te-t-il  autre  chofe  que  fon  déplacement  ? 
On  conviendra, après  tout,  que  cetranf- 
port  de  matière  ne  peut  tuffire  pour 
conftater  la  cure  radicale:  elle  ne^peut 
être  telle  que  dans  le  cas  où  on  auroit 
fait  un  ufage  convenable  des  évacuans: 
ce  font  eux  enfin  qui  doivent  y mettre 
le  fceau.  En  accordant  au/Ti  ( comme 
chofe  non  moins  commune  que  cette 
première  propoliiion  ) que  Thumeur 
retenue  dans  le  tifTu  de  la  glande  par- 
vienne après  un  certain  travail  à fe  con- 
vertir en  pus  ; que  le  dépôt  s’ouvre 
une  iffue  de  lui -même,  ou  qu’il  foit 
évacué  par  art  ; que  réfultera  - t - il 
encore  de  ce  dernier  phénomène  ? Se 
perfuadera  - 1 - on  que  cette  converfion 
de  la  matière  morbifique  en  pus  doive 
fuffire  pour  anéantir  le  vice  dont  une 
partie  des  humeurs  étoient  imprégnée  ; 


* On  voudra  bien  me  palTer  ce  terme  en  faveur 
4e  l’expreflion. 
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ou  qu’une  fuppuraiion  , quelqu’abon- 
dante  & longue  qu’elle  foit  , l’épuifera 
6c  le  détruira  de  manière  à tranquillifer 
fur  la  récidive  de  la  maladie  ? Il  eft  au 
moins  permis  d’en  douter  jufqu’à  ce  qu’on 
ait  prononcé  affirmativement.  M.  Fabre 
efi  un  de  ceux  qui  font  entré  dans  quel- 
ques détails  relatifs  à cet  objet.  11  penfe 
que  le  danger  de  la  vérole  doit  être 
moins  grand  lorfqu’il  furvient  aux  chan- 
cres , dans  les  glandes  les  plus  voi- 
fines  , un  bubon  qui  fe  termine  par  une 
fuppuration  louable  «Sc  abondante.  Il  s’en 
faut  bien  que  M.  Fabre  compte  fur 
l’exclufion  de  la  vérole  , toutes  les  fois 
que  le  bubon  fera  fournis  à une  fup- 
puration abondante  : un  danger  moins 
grand  ne  fuppofe  certainement  pas  qu’on 
eft  à l’abri  de  la  crainte.  Or  ce  dan- 
ger exifte , & il  exifte  réellement  : rien 
donc  de  moins  décifif  à cet  égard  que  le 
prononcé  de  M.  Fabre  : nous  n’irons 
pas  plus  loin.  Une  expérience  fort  an- 
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cienne  prouve  que  les  purgatifs  fondans 
aflbciésavec  les  antifyphilitiques  divifenr, 
atténuent  & évacuent  mieux  que  tous 
autres  l’humeur  infefte  qui  cardclérife 
effentiellement  la  maladie  : ce  que  l’ob- 
fervation  la  plus  commune  confirme  d une 
manière  irrévocable.  L’effet  primitit  de 
ces  remèdes  eff  d’expulfer  la  portion 
d’humeur  diffoute  , & le  fécond  de  pro- 
voquer ladiffolution  des  molécules  denfes 
qui  auroient  refifté  à la  foibleffe  orga- 
nique des  vaiffeaux  obffrués,  fur  lefquels 
ces  médicamens  agiffent  direffement.  Il 
en  eff  de  la  tuméfaélion  vénérienne  des 
tefticules , comme  de  celle  des  glandes 
inguinales  : les  purgatifs  adminiftrés  avec 
intelligence  font  dans  l’une  & l’autre  cir- 
çonftance  la  partie  la  plus  effentielle  de 
la  cure.  Ceft  ainli  que  la  matière  for- 
matrice des  nodus  , des  exoftofes  véné- 
riennes &c , une  fois  ébranlée  par  les  topi- 
ques capables  de  les  pénétrer, eff  difperfée 
^ évacuée  par  les  purgatifs,  mercuriaux^ 
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XV.  Les  véroles  confirmées  fou  mi- 
les au  mercure  en  friéiion  , donnent  éga- 
lement lieu  à des  réflexions  intérellantes 
fur  les  cW  acuans.  Lorfqu’après  avoir  in- 
troduit dans  le  fang  une  certaine  quan- 
tité de  ce  minéral,  Ls  malades  éprou- 
vent quelques  douleurs  vagues  dans  les 
régions  du  bas-ventre  ; que  les  déjeélions 
alvines  deviennent  plus  fréquentes  &c.i 
rien  n’eft  mieux  indiqué  que  les  éva- 
CLians.  Ils  dégagent  les  vaiffeaux  furchar- 
gés  par  l’afîluence  des  matières  humora- 
les divifées  dont  le  fort  étoit  detre  por- 
tées fur  la  voie  des  felles , & en  empê- 
chent le  retour  dans  la  malle  , ils  rétablif- 
fent  rharmonic,  ramènent  le  calme,  & 
concourent  médiatement  à la  cure. 

11  eft  de  fait,  & j’aime  à le  répéter 
d’après  M.  Fabre  , que  le  mercure  admi- 
niflré  fous  quelque  efpèce  de  forme  que 
ce  foit,  produit  invariablement  certaines 
crifes  pour  lefquellcs  on  n’a  pas  tous  les 
égards  nécefl'aires  dans  la  cure,  foit  qu’on 
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les  méconnoiffe , foit  qu’on  néglige  de 
s’en  occuper.  C’eft  cependant  au  mépris 
de  ces  criles  qu’on  peut  imputer  la  repu- 
lullation  des  fymptômes  qui  furviennent 
dans  le  cours  du  traitement , au  grand 
étonnement  des  chirurgiens  & des  ma- 
lades , que  la  prompte  difparition  des 
fymptômes  primitifs,  après  quelques  fric- 
tions , avoit  d’abord  flatté.  Pour  peu 
de  réflexions  qu’on  faffe  , on  conçoit 
que  la  matière  morbifique  atténuée  & 
préparée  à une  évacuation  quelconque, 
féjournant  dans  les  endroits  où  elle  étoit 
dépofée,  rentre  indifpenfablement  dans 
les  humeurs , & fe  porte  alternativement 
fur  une  partie  ou  fur  une  autre.  Ces  in- 
convéniensne  peuvents’éviter  qu’en  veil- 
lant avec  attention  aux  différens  mouve- 
mens  de  la  nature,  afin  de  la  féconder 
à propos  dans  fes  opérations , ou  afin 
de  lui  ouvrir  des  voies  de  décharge  qu’elle 
n’attend  que  du  fecours  de  l’art.  La  plus 
analogue  étant  la  voie  des  felles , on  fait 
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ufage  des  purgatifs  doux  après  avoir  fait 
précéder  quelques  lavemens  émolliens 
& desboiflbns  adoucifîantes.  Il  n’efl  point 
à craindre  , comme  quelques  - uns  le 
croient,  que  ces  légers évacuans  , admi- 
niftrés  conformément  aux  circonftances, 
interrompent  le  traitement  & (ufpendent 
la  cure  : tant  s’en  faut.  Si  la  maladie 
exige  encore  quelques  nouvelles  appli- 
cations du  remède  , on  les  règle  avec 
prudence,  faufà  recourir  de  nouveau  aux 
évacuans , fi  le  cas  le  requiert  ; & quand 
enfin  on  efi;  parvenu  à expulfer  tout  ce 
qui  étoit  diffous , les  fymptômes  étant 
difiipés , la  cure  n’eff  point  équivoque. 

XVI.  Les  fcrophules,  dont  lecaraflère 
effentiel  eft  en  quelque  façon  auffi  peu 
connu  que  leurs  produfHons  font  diffi- 
ciles à détruire  , ont  tout  à efpérer  des 
évacuans.  Les  différens  remèdes  dont 
on  a vanté  jufqu’ici  l’excellence  pour 
la  cure  de  ces  maladies , ont  été  la  plu- 
part en  défaut. 
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Les  feuls  dont  on  a eu  quelque  fuc* 
cès,  font  ceux  qui  en  divifant  la  lymphe 
épaiffie , fixée  dans  les  cryptes  des  glan- 
des , procLiroient  des  évacuations  relati- 
ves , ou  par  la  tranfpiration  ^ ou  par 
les  urines  , ou  par  les  felles.  On  eft 
très- porté  à croire  que  les  remèdes  pu- 
bliés tout  récemment  par  M.  Lalouette 
doéleur  régent  de  la  faculté  de  Paris, 
font  de  ce  nombre.  Les  favons  folaires 
& martiaux  réunis  oudivifésj  & modifiés 
félon  les  circonftances  avec  des  purgatifs 
réfineux , annoncent  des  propriétés  con- 
formes à l’état  d’indifpofition  des  hu- 
meurs. Les  différentes  préparations  de 
ces  favons,  dont  M.  Lalouette  donne 
généreufemènt  lacompofition,  étant  bien 
faites  & adminiftrées  à la  dofe  marquée 
dans  fon  formulaire,  ne  peuvent  manquer 
d’avoir  le  plus  grand  fuccès. 

Les  remarques  qu’on  fe  permet  ici 
par  digreflion  font  connoître,  par  un 
calcul  fait  d’après  la  plus  exaéle  obfer- 
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vation  , que  fur  cent  enfans  attaqués 
de  fcrophults  fimples  plus  d’un  tiers 
guériffent  lorfqu’ils  ont  atteint  l’âge  de 
puberté.  Un  problème  auffi  facile  à 
réfoudre  auroit  pu  infpirer  aux  gens  de 
l’art  particulièrement  occupés  à la  re- 
cherche des  moyens  curatifs  de  cette 
maladie , des  réflexions  plus  folides  fur 
leur  méthode. 

Quelques  praticiens  ont  cru  trouver 
dans  des  médicamens  purement  fondans, 
ainfî  que  d’autres  dans  les  fudorifiques 
ou  dans  les  apéritifs , un  fpécifique  indif- 
tinéfement  propre  aux  différens  genres 
de  cette  maladie  ; & cette  erreur  a pro- 
bablement borné  leurs  recherches.  D’au- 
tres encore,  quoique  perfuadés  que  les 
fcrophules  confifloient  dans  répaifTiffe- 
ment  de  la  partie  blanche  du  fang , ont 
penfé  qu’il  convenoit  de  l’atténuer  & de 
la  rendre  duéhle  par  l’ufage  foutenu  du 
petit-lait;  & pour  détruire  plus  effica- 
cement l’acrimonie  qu’ils  avoient  droit 
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de  fufpefter  dans  les  humeurs  , ils  re- 
commandoient  le  lait  pur  de  chèvre  ou 
d’anefle,  ou  de  vache  pour  toute  nour- 
riture. C’eft  ainli  qu’ils  réuniflbient  l’inu- 
tile au  défavorable.  Ils  auroient  pu  voir 
cependant , comme  dans  répaifliffement 
lymphatique  de  caufe  vénérienne  , que 
la  denfité  des  fucs  blancs  n’eft  ici  que 
l’effet  du  vice  humoral  inhérent  à la 
maffe  ; qu’il  ne  fuffit  pas  d’en  combattre 
les  produclions  pour  obtenir  une  cure 
radicale  ; mais  qu’il  faut  attaquer  ce  vice 
même  dans  tous  fes  retranchemens  , 
l’anéantir  & l’expulfer  par  les  remèdes 
oppofés  à fon  caraftère.  Qui  peut  foup- 
çonner  le  lait  d’avoir  toutes  ces  pro- 
priétés } 

XVII.  Les  caufes  des  fcrophules  font 
peut  - être  infiniment  plus  multipliées 
qu’on  ne  le  penfe  ; & les  obfervations 
fur  plufieurs  cures  opérées  par  des 
moyens  diamétralement  contraires  pour- 
roient  fervir  de  preuve  à cette  affertion. 
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Peut-être  aufii  que  ce  qu’on  appelle  en 
(lyle  d’école  figncs  commémoratifs  & 
rationds  font  un  peu  trop  négligés  par 
certains  praticiens  : ce  qui  a pu  influer 
fur  le  peu  de  connoifTances  fondées  qu’on 
a jufqu’ici  des  diverfes  caufes  de  cette 
maladie. 

La  difîipation  complète  de  quelques 
tumeurs  fcrophuleufes  par  l’ufage  des 
mercuriaux  , en  a impofé  trop  légère- 
ment à plufieurs  maîtres  de  l’art  : puis 
enfuite  leursexpériences  réitérées  n’ayant 
pas  eu  le  fuccès  qu’ils  en  attendoient, 
ils  ont  difcrédité  ces  remèdes  avec  aufîi 
peu  de  ménagement  qu’ils  les  avoient 
adoptés  avec  peu  de  réflexion  dans  toutes 
ces  efpèces  de  fcrophules.  S’ils  avoient 
eu  égard  au  chapitre  des  obfervations  , 
& qu’ils  euflent  pris  la  peine  de  ne  fe 
décider  qu’après  de  juftes  comparaifons  , 
ils  auroient  vu  que  , fi  des  fcrophules  re- 
belles à quantité  de  remèdes  propofés 
par  la  chirurgie  & reippirifme,  avoient 


ïiô  DE  l' Utilité 

été  radicalement  guéries  par  Tufage  des 
préparations  mercurielles  & du  mercure 
en  rriclions  ^ il  y en  avoit  d’autrcs,  & 
c’eii;  le  plus  grand  nombre , où  ce  miné- 
ral, employé  fous  toutes  efpèces  de  for- 
mes, les  irrite  & favorife  leur  dévelop- 
pement. Cette  alternative  de  bien  & de 
mai  dans  le  traitement  d’un  même  genre 
de  maladies  , où  l’on  s’eff  fait  une  loi 
d’employer  avec  une  fcrupukufe  atten- 
tion les  mêmes  remèdes,  n’en  dit-elle 
pas  aiTez  pour  faire  connoître  la  variété 
des  caufes  des  fcrophules } Le  fuccès  de 
Tun  ne  doit-il  pas  confirmer  le  fuccès  de 
l’autre  , quand  on  adapte  uniformément 
le  même  remède  à la  même  maladie.^ 
Et  pourquoi  ce  même  remède  enfin  gué- 
rit-il la  première  & aggrave- t-  il  la 
fécondé  ? 

Je  fuis  bien  difpofé  à douter  fi  un  peu 
plus  de  confiance  aux  vices  héréditaires 
n’auroit  pas  contribué  à éclairer  fur  une 
des  principales  fources  de  ce  mal.  Ce 
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n’efl:  pas  chofe  rare  de  voir  des  enfans 
naître  de  pareils  très-fains , être  afFeêtés 
depuis  leur  bas-âge  d’un  vice  fcrophu» 
leux  qui  leur  auroit  été  tranfmis  par  des 
ayeuXjdont  le  fang  étoit  imprégné  de 
virus  fyphilitique.  Cette  dégénérefcence 
a paru  très  lîngulière  d’abord  , & a 

été  un  objet  de  profonde  méditation 
pour  plus  d’un  phyficien.  Mais  faute 
d’une  explication  bien  exaéle  , il  n’eft 
relié  que  des  doutes  , & la  chofe  n’en 
a pas  moins  confervé  fon  exidence  réelle. 
On  connoit  encore  aujourd’hui  une  fa- 
mille diilinguée  de  l’Alface,  qui  depuis 
plus  de  trois  cens  ans  eft  le  jouet  de 
la  nature  dans  une  affeélion  arthritique. 
La  maladie  des  ayeux  palTe  conllam- 
ment  aux  petits-fils , & femble  refpeêler 
la  première  génération  , quoiqu’immé- 
diatement  procréée  du  fang  d’un  gouteux. 
Ce  qui  ajoute  à cette  fmgularité  qui  a 
étonné  & qui  étonne  encore  , efl;  que 
cette  maladie  ne  fe  déclare  que  dans  le 
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cours  de  la  quarantième  année,  & que 
ceux  qui  en  fontaffeftés  enpériflent  com- 
munément avant  la  cinquantième. 

Si  par  malheur  des  phénomènes  aufll 
curieux  éveillent  infrutlueufement  l’at- 
tention des  philofophes , au  moins  pour- 
ront - ils  fe  convaincre  après  de  tels 
exemples,  comment  il  efl:  poffible  que 
les  fcrophules  tiennent  quelquefois  à 
une  maladie  dégénérée.  Il  peut  donc 
être  vrai  que  fi  les  préparations  mercu- 
rielles n’ont  pas  toujours  réufli  au  gré  de 
ceux  qui  les  ont  adminiftrées  dans  la  cu- 
re des  fcophules  en  général , ce  ne  doit 
pas  être  un  motif  pour  les  en  exclure 
d’une  manière  abfolue  ; puifq.u’jl  eft  prou- 
vé qu’il  y a des  cas  où  leur  ufage  eft 
tellement  indifpenfable  qu’on  ne  peut 
terminer  la  cure  fans  elles. 

XVIII.  Seroit-ce  un  mal  de  convenir 
enCuite  que  la  multiplicité  & la  compli- 
cation des  caufes  de  la  maladie  fcrophu- 
leufc  jettent  beaucoup  d’obfcurité  fur 
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la  connoiilance  exa£le  qu’il  feroit  à 
defirer  qu’on  eût  de  chacune  d’elles  en 
particulier  , relativement  à l’âge , au 
Texe  , à la  conÛitution , au  local  habi- 
té &c.  , & que  la  difficulté  de  faifir  tout 
ce  qui  peut  y avoir  un  rapport  par- 
fait, rend  leur  cure  très-laborieufe  & 
fouvent  incertaine? 

L’académie  royale  de  chirurgie  , dont 
tous  les  vœux  fe  réunilTent  en  faveur 
de  l’humanité  foLiffrante,  a fenti  l’impor- 
tance d’avoir  parmi  Tes  faites  un  tra- 
vail folidement  digéré  & fortifié  par 
l’obfervation  , fur  une  maladie  auffi  com- 
mune & auffi  rébelle  que  les  fcrophu- 
les.  Elle  propofa  en  1749  de  déter- 
miner le  caractère  des  tumeurs  fcrophu- 
leufes  5 leurs  efpèces , leurs  lignes  & 
leur  cure  : non  fatisfaite  des  efforts  des 
concurrens  , elle  renvoya  la  même  pro- 
polition  à l’année  1751.  Cette  com- 
pagnie , guidée  par  un  zèle  &.  une 
équité  qui  fait  partie  de  l’éloge  dû  i 
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chacun  de  fes  membres  en  particulier , 
déclare  que,  malgré  fix mémoires  admis 
au  concours  Tur  la  quantité  qu’elle  en 
avoit  reçue , aucun  des  auteurs  n’avoit 
fatistait  exaftemcnt  à toutes  les  parties 
de  la  proporiiion.  Que  fignihe  cette 
expreflion  de  la  part  de  Facadémie  ? (i- 
non  la  difficulté  d’établir  une  méthode 
générale  dans  la  cure  des  fcrophules  , 
précédée  de  la  néceffitéd’en  connoître  la 
caufe  matérielle,  immédiate  & elTentielle. 

XIX.  Il  eft  tems  enfin  de  fe  rap- 
procher de  la  cure  de  ces  maladies  & 
de  fe  rendre  compte  de  l’effet  des  éva- 
ciians.  Quoique  les  fcrophules  diffèrent 
par  quantité  de  caufes  & de  complica- 
tions ; les  avantages  qui  réfultent  des 
traitemens  variés  qu’elles  exigent  , n’en 
font  pas  moins  fondés  en  grande  partie 
fur  l’ufage  des  médicamens  évacuatifs. 
Pour  ne  pas  s’écarter  des  règles  géné- 
rales établies  d’après  l’expérience,  on  bor- 
nera ces  réflexions  à ce  qu’ont  décidé  à 
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cet  égard  les  lavans  qui  fe  font  princi- 
palement occupé  de  cet  objet , & de 
qui  l’académie  a recompenfé  les  travaux 
en  1751. 

M.  Faure  à qui  elle  a décerné  la 
première  palme  , admet,  ileft  vrai,  les 
évacuans  purgatifs  dans  la  cure  des  fcro- 
phules  5 mais  il  en  rejette  la  fréquence 
fans  rien  dire  du  motif  qui  l’y  déter- 
mine. 11  feroit  elTentiel  de  favoir  afluel- 
lement  s’il  fuffit  de  vuider  le  ventre  de 
loin  en  loin  avec  la  manne  & la  con- 
feclion  hamech.  Le  peu  d’effet  qu’on  peut 
attendre  de  ce  remède,  dont  la  con- 
teélionfait  Ténergie  , n’équivaut  pas  à la 
réfiffance  qu’oppofe  la  matière  morbifi- 
que. Peut-être  même  ce  purgatif  n’a- 
i-il  pas  toutes  les  propriétés  relatives  au 
genre  de  la  maladie  ? Le  fpécifique  pro- 
pofé  d’ailleurs  par  M.  Faure  n’a  pas 
une  vertu  évacuante  bien  conffatée.  M* 
Bordeu  , qui  a partagé  l’honneur  d’être 
couronné  avec  lui , préfente  une  pra- 
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tique  bien  différente  : non-feulement  il 
confeille  les  purgatifs  cathartiques  com- 
me curatifs  auxiliaires  , par  des  raifons 
fournies  d’après  l’expérience  rationnelle  ; 
mais  il  penfe  avec  Fuschius  qu’on 
peut  tirer  certains  avantages  des  vomi- 
tifs ; & par  la  réputation  que  l’ipeca- 
cuanha  a de  fondre  les  vifcofités  des  pre- 
mières voies  , il  lui  donne  la  préférence. 
M.  Bordeu  rappelle  la  pratique  de 
ChAULIAC,  de  JoUBERT,  d’ETMULLER 
& de  Baillou,  qui  propofoient  pour 
la  cure  des  écrouelles  différentes  efpèces 
de  purgatits  relativement  à la  confiance 
qu’lis  avoient  en  particulier  à run  ou  à 
l’autre  de  ces  j'emèdes.  Puis  après  une 
combinaifon  favante  fur  les  effets  avan- 
tageux que  ces  médicamens  fréquem- 
ment adminiffrés  ont  eu  entre  les  mains 
de  Galien  &:  de  Montanus  dans  la 

curation  des  skirres  chancreux  , il  con- 
feille les  évacuans  réitérés  comme 

très-propres  à la  cure  des  fcrophiiles. 
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M.  Charmetton  , dont  la  dilîenatioii 
a mérité  de  l’académie  d’être  imprimée 
à la  fuite  de  celles  de  MM.  Faure  8c 
Bordeu  , infifte  pareilleirient  fur  la  fré- 
quence des  purgatits  , fur  - tout  fi  la 
caufe  du  mal  a fonfège  dans  le  vice  des 
digeftions  ; fi  le  malade  eft  cacochyme 
ou  d’un  tempérament  phlegmatique* 
XX.  La  fréquence  des  purgatifs  n’eft 
pas  ici  le  feul  objet  de  contradiclion  qui 
fubfifte  entre  MM.  Faure  8<:  Bordeu. 
La  nature  ou  l’efpèce  de  médicamens 
évacuatifs  fixe  fingulièrement  l’atten- 
tion du  dernier  ; 8c  il  ne  paroit  pas  mon- 
trer à beaucoup  près  la  même  confiance 
que  M.  Faure  aux  remèdes  doux, 
comme  la  manne  8c  la  caffe , qui , quoi- 
qu’ils procurent  des  évacuations  , ne  lui 
ont  pas  toujours  réiiffi.  Il  paroit  en  effet 
que  ces  fortes  d’évacuations  ne  peuvent 
être  que  le  réfultat  des  matières  excrémen- 
ticielles  qui  font  pouffées  par  les  felles 
fans  beaucoup  d’effort.  Or  ces  remèdes 
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font  - ils  capables  d’emporter  l’enduit 
glaireux  & tenace  qui  tapifle  les  intef- 
tins?  enduit  que  les  matières  fondues  par 
les  pilulles  iavonneufes  augmentent  ; tan- 
dis qu’on  a la  preuve  qu’il  ne  peut  être 
détaché  & évacué  que  par  des  fecoulfes 
réitérées  de  la  part  des  médicamens.  AulTi 
Mh  Bordeu  donne-t-il  la  préférence  aux 
évacuans  dradiques  , tel  que  le  jalap  , le 
féné  &c. 

Un  raifonnement  théorique  auffi  con- 
cluant , fécondé  par  des  effets  qui  en 
juftifient  à chaque  inftant  la  folidité , ne 
doit  pas  laiffer  de  doutes  fur  l’efficacité 
des  évacuans  dans  la  cure  des  fcrophu- 
les , ni  fur  la  néceffité  de  leur  fréqi^enCîj. 
dans  la  généralité  des  cas  , ni  fur  Jeur 
choix.  On  doit  obferver  cependant  que , 
malgré  l’ufage  prefqu’unanimement  admis 
des  purgatifs  ftimulans  dans  le  cas  dont 
il  efl;  queftion  , il  ne  faut  pas  s’en  auto- 
rifer  de  manière  à les  adminiffrer  habi- 
tuellement fans  correêlifs.  11  feroit  à 
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craindre  qu’en  portant  leur  première 
atdion  fur  rtflomac  , ils  n’en  irritaffent 
trop  les  fibres  , &c  ne  refl'errafi'ent  la 
bouche  des  vaifîeaux  gafiriques  au  point 
de  retenir  les  fucs  qu’ils  doivent  épan- 
cher. Peut-être  aufii  détermineroient- ils 
dans  la  totalité  du  canal  une  irritation 
très  - défagréable  qui  pourroit  donner 
lieu  à des  accidens  qu’on  fe  fait  toujours 
un  devoir  de  prévenir  dans  Tufage  des 
moyens  qu’on  employé  avec  intention 
de  faire  le  bien.  Ces  purgatifs  peuvent 
être  afibciés  fort  avantageufement  avec 
les  autres  remèdes  qui  font  réputés 
comme  les  plus  propres  à contribuer 
à la  cure  des  écrouelles.  L’ouverture 
des  cadavres  de  la  plupart  de  ceux 
qui  font  morts  à la  fuite  de  ces  maladies 
ayant  fait  connoître  que.  les  glandes 
méfaraïques  étoient  engorgées  êc  obf- 
truées  , on  conçoit  que  les  purgatifs 
réunis  avec  les  apéritifs  doivent  produire 
de  bons  effets.  Ils  divifent  & atténuent 

H 4 


120  DE  L*  Utilité 

peu  à peu  les  humeurs  épailîies  ^ 6^ 
les  portent  fur  les  émon£loires  les  plus 
difpofés  à les  évacuer. 

XXL  Parmi  les  différentes  efpèces 
de  tumeurs  froides  qui  naiffent  au  col 
& à fes  environs  , on  compte  le  gouôtre 
ou  bronchocèle.  Sans  entrer  dans  la 
diverfité  des  caufes  qui  peuvent  don- 
ner occahon  à ce  genre  de  maladies^ 
ôn  fe  contentera  de  confidérer  cette  tu- 
meur comme  un  amas  lymphatico-féreux 
qui  s’épaiffit  peu  à peu  par  fon  féjour 
dans  fes  propres  vaiffeaux  , ou  qui  s’é- 
panche dans  les  célulles  de  la  membrane 
adipeufe.  Ces  tumeurs  font  diflinguées 
en  celles  qui  ont  un  fentimént  de  cha- 
leur & en  celles  qui  font  abfolument 
froides.  Cette  diffinéhon  fuffit  pour  pré- 
t^enir  fur  la  néceflité  de  varier  la  mé- 
thode curative.  Les  faignées  qui  ne  font 
rien  moins  qu’utiles  dans  la  curation 
des  fécondés,  font  effentielles  dans  cel- 
le dés  premières  ; parce  qu’on  eft  fondé 
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a croire  que  ce  genre  de  tumeurs  par- 
ticipe de  l’engorgement  des  vaifTeaux  rou- 
ges (A).  Elles  font  par  conféquent  fuf- 
ceptibles  de  réfolution  , en  faifant  fervir 
la  laignee , & en  la  plaçant  avec  con- 
noiffance  de  caufe  , conjointement  avec 
les  autres  moyens  que  l’art  propofe, 
relativement  aux  circonftances  qui  ont 
déterminé  la  maladie.  Tels  font,  par 
exemple , la  fuppreiTion  des  menftrues 
chez  les  femmes  , & du  flux  hémor- 
roïdal chez  les  hommes. 

XXII.  Des  autres  tumeurs,  les  unes 
font  faites  par  infiltration  & les  autres 
par  épanchement  ; &:  celles-ci  font  ordi- 
nairement enchiftées.  Les  abforbans  , les 


{E)  Cette  diftindion  pathologique , très-importante 
dans  la  cure  de  ces  maladies , eft  une  fuite  des  ob- 
fervations  &:  des  favantes  réflexions  de  M.  Louis, 
Je  lui  dois  de  nouveaux  témoignages  de  reconnoif- 
lance  d’avoir  bien  voulu  m’en  faire  part  dans  une 
converfation  particulière  ; me  permcttrâ-t-il  de  l0s 
lai  offrir  ici? 
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préparations  d’éponge  prlfes  intérieure- 
ment, Toit  en  poudre  , foit  en  infufion 
dans  le  vin  blanc  , réuiriffent  communé- 
ment dans  les  premières  ; mais  rarement , 
ou  même  jamais,  dans  les  fécondés.  La 
cure  radicale  de  celles-ci  eft  entière- 
rement  du  reffort  de  la  chirurgie  opéra- 
toire ; & j’en  ai  vu  plufieurs  d’un  volume 
conlidérable  qui  ont  été  extirpées  avec 
fuccès.  Mais  dans  le  concours  des  cho- 
fes  de  néceffité  abfolue  pour  le  traite- 
ment interne,  les  évacuans  tiennent  tou- 
jours un  rang  diftingué  parmi  les  fon- 
dans,  par  leurs  effets  tant  primitifs  que 
fecondaires. 

Perfonne  n’ignore  que  le  mercure  ad- 
miniftré  intérieurement,  ou  en  friâions 
ou  en  fumigations  &c. , porte  quelque- 
fois fur  les  glandes  falivaires  , qu’il  les 
tuméfie  , & enflamme  toutes  les  parties 
de  la  bouche,  de  l’arrière-bouche  & du 
gofier  , quoiqu’il  foit  manié  avec  circonf- 
peélion.  On  fait,  &:  l’expérience  le  con- 
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firme  tous  les  jours,  que  les  évacuans 
l'ont  alors  les  remèdes  les  plus  efficaces 
& les  plus  prompts  pour  détourner  la 
lalivation  & diriger  l’humeur  agitée  fur 
le  canal  inteftinal.  Les  lavemens  laxa- 
tifs , lorfque  la  voie  de  la  déglutition  eft 
abfolument  impraticable,  n’ont-ils  pas 
journellement  les  plus  giands  luccès  ? 
Ell-ce  autrement  qu’en  tenant  le  ven- 
tre mol  & libre  que  l’orage  fe  diffipe 
infenfibiement  , que  les  tumcfaélions  , 
l’jnflammation  difparoiffient , & que  les 
ulcérations  fe  guériffent  ? 

XXllI.  Lorfqu’une  dentition  , pénible 
chez  la  plupart  des  enfans , les  expofe 
à des  engorgemens  inflammatoires  fali- 
vaires,  à des  ophtalmies  , à de  violen- 
tes douleurs  de  tête  , à des  fluxions  aigues 
fur  la  gorge  & les  oreilles,  à la  fièvre  , 
à la  convulfion  &c.  ; eft-il  un  moyen  plus 
propre  à calmer  ces  accidens  , que  de 
folliciter  & d’entretenir  la  liberté  des 
Telles  par  de  doux  évacuans  ? & l’expé- 
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fience , encore  une  fois , ne  démontre-t- 
elle  pas  chaque  jour,  qu’il  fufïït  que 
les  évacuations  ftercorales  foient  un  peu 
plus  abondantes  qu'à  l’ordinaire  , pour 
prévenir  ces  maux? 

XXIV.  On  lit  dans  des  recueils  où 
chacun  s’emprefle  de  publier  les  obfer- 
vations  qui  intérellent  les  progrès  de 
l’art  (/)  , que  M.  Soulier.,  doé^euren 
médecine  de  la  faculté  de  Montpellier , 
éft  parvenu  à difliper  par  l’ufage  feul 
des  évacuans  phlegmagogues  réitérés , 
des  grenouillettes  d’un  volume  confidé- 
rable  , pour  la  cure  radicale  defquelles 
on  n’auroit  pu  propofer  que  l’opération. 
Savonarola  {m)  , médécin  du  qua- 
trième hècle,  avoit  établi  les  mêmes  dog- 
mes d’après  l’obfervation.  Il  vouloir  qu’on 
attaquât  cette  tumeur  par  de  fréquens 


(/)  Journal  de  médecine,  année  1759,  M 
& fuivantes. 

{m)  Praxis  medic,  p.  104,  trait.  VI. 
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purgatifs  , parceque  la  matière  en  eft  ^ 
éparfle  & éloignée  des  voies  par  lefquelles 
on  purge.  Quoique  notre  fièclefoit  plus 
éclairé , n’admettons-nous  pas  ces  motifs 
d’évacuations  comme  parlaitement  con- 
formes aux  plus  faines  connoiuances  ^ 
Les  préceptes  de  Savonarola  , rap- 
pellés  par  M.  Soulier  , ont  eu  les 
plus  heureux  fuccès  dans  un  cas  d’en- 
gorgement épidémique  des  glandes  cer- 
vicales , qui  jettoient  les  malades  dans 
une  perplexité  extrême. 

Les  cathartiques  reitérés  , en  évacuant 
l’humeur  , agilfoient  comme  dérivatifs 
par  la  correfpondance  intime  de  la  bou- 
che avec  le  canal  inteftinal;  & les  ma- 
lades étoient  aufTi  fubitement  foulagés , 
que  les  évacuans  avoient  opéré. 

XXV.  Même  efficacité  encore  de  la 
part  des  évacuans  dans  la  cure  des  épan- 
chemens  & des  dépôts  laiteux  ; fur-tout 
fl  on  les  affiocie  avec  les  apéritifs.  Dès 
qu’on  efl  parvenu  à frayer  une  voie  de 
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décharge  à l’humeur  laiieufe  par  les  Tel- 
les ou  par  les  urines,  il  eft  allez  ordi- 
naiie  qu’elle  s’y  porte  enfuite  pour  ainli 
dire  d elle-même.  Quelques  légères  fe- 
coLiires  par  intervalle  fur  les  viTcères  du 
bas-ventre , par  le  moyen  des  Tels  pur- 
gatîls  appropriés,  entre  lefquels  on  loue 
celui  de  duohus , Tuffifent  pour  exciter 
la  nature  à augmenter  les  évacuations , 
& à Te  décharger  des  matières  impures 
qui  imprégnoient  les  fluides  par  l’émonc- 
toire  avec  lequel  elles  familiarifent  da- 
vanta^ie. 

XXVI.  La  cure  des  tumeurs  froides  des 
articulations  & de  leurs  enveloppes,  la 
cure  de  celles  qui  aft'eélent  le  corps  de  l’os 
ou  dans  Tes  extrémités  ou  dans  Ta  partie 
moyenne, préTentent  les  mêmes  indications. 
Les  cauTes  prochaines  &:  éloignées  de  ces 
maladies,  ne  varient  jamais  que  par  rap- 
port aux  effets.  Dans  le  premier  genre, 
l’humeur  Tynoviale  & la  Térofîté  tranf- 
pirante  des  parties  s’accumulent  autour 
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des  ligamens&  dans  les  ligamens  mêmes; 
ils  s’y  épaiiriffent  & retardent  le  cours 
des  liqueurs  qui  doivent  les  pénétrer  & 
en  fortir  par  la  voie  de  l’exudation.  La 
foibleffe  organique  de  ces  parties  dans 
l’être  fain  , dont  le  jeu  n’ell:  exercé  que 
par  des  mouvemens  foutenus , comparé 
à leur  inaêlion  totale  dans  les  cas  de 
maladie,  fait  comprendre répaiffeur  que 
ces  liens  articulaires  doivent  acquérir  fous 
l’affluence  des  fluides  ; fluides  qui  s’y 
fixent  d’autant  plus  volontiers  que  les 
vailfeaux  font  plus  difpofés  à les  retenir. 

Quelque  puiflante  qu’on  fuppofe  la 
force  des  atténuans  réfolutifs , ils  ne  peu- 
vent direêlemenc  rien  contre  cet  amas 
humoral  concentré.  L’effet  de  ces  médi- 
camens  fe  borne  à échauft'er  & à raré- 
fier la  portion  des  fluides  qui  efl  le  plus 
à leur  proximité.  Ils  émincifl’ent  les  tégu- 
mens  & les  dilpofent  à fe  rompre  , à 
mefure  que  la  diflblution  de  la  matière 
retenue  a lieu.  Ces  topiques  ne  peu- 
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vent  guères  influer  fur  la  défopilation 
des  vaifleaux  obflrués  qui  gonflent  la 
texture  ligamenteufe;  & c’efl  alors  que 
les  évacuans  fondans  ou  apéritifs  pénè- 
trent jufqu’à  eux,  les  ébranlent , les  dé- 
placent & les  évacuent. 

XXVII.  Parmi  les  maladies  qui  inté- 
rdrent  le  corps  des  os  ou  leurs  extré- 
mités, on  compte  le  fpina  - ventofa  & 
le  pedarthrocace.  Les  caufes  de  ces 
tumeurs  font  toujours  envifagées  comme 
dérivatives  d’un  vice  vénérien,  fcro- 
phuleux , fcorbutique,  rachitique,  ou 
comme  l’effet  d’une  portion  d’humeur 
variolique  ou  pforique  qui  aura  pénétré 
la  fubftance  des  os.  La  variation  des 
caufes  n’influe  nullement  fur  les  effets  ; 
ils  peuvent  être  les  mêmes  par-tout.  Le 
fiège  primitif  & le  dégré  de  ces  diver- 
fes  maladies  en  font  toute  la  différence. 
N’ayant  pas  pour  objet  de  differter 
fur  les  différens  phénomènes  attachés  à 
chacune  des  caufes  occafionnelles  de 
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ces  tumeurs , on  fe  contentera  de  dire 
qu’en  appliquant  les  remèdes  difcufTifs 
& fonda  ns  fur  celles  d’entr’elles  qui 
font  fpécialement  fixées  furies  ligamens, 
on  doit  faire  uüige  en  même  tems  des 
médicamens  internes  capables  d’évacuer 
la  matière  obflruante.  Les  purgatifs  , les 
atténuans , les  apéritifs  & les  fudorifî- 
ques,  employés  félon  l’ordre  des  confi- 
dérations  refpeûives  à chacune  des  eau- 
fes  foLipçonnées  , ont  des  droits  réels 
fur  la  cure. 

Les  moyens  que  la  chirurgie  manuelle 
a adoptés  en  faveur  des  abfcès  ou  des 
caries  des  os , rapportés  aux  différentes 
caufes  de  maladies  qui  les  affeéfent , n’ex- 
cluent pas  plus  les  remèdes évacuattfs dans 
leur  cure,  que  ceux  à qui  on  reconnoît 
la  propriété  de  fubjuguer  le  vice  effen- 
tiel  de  la  maladie.  , 

XXV 111.  Les  tumeurs  flatulentes  ou 
venteufes  dont  la  caufe  matérielle  gît 
dans  la  vifcofité  & i’épaiffiffcment  des 
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humeurs,  qu’un  degré  de  chaleur  afTe2!; 
fuffiiant  peut  échauffer  au  point  de  ra- 
réfier l’air  qu’elles  contiennent,  s’adref- 
hent  d’abord  aux  évacuans  , afin  de  pur- 
ger la  furabondance  humorale  de  tout 
le  corps.  Aquapendente  (/z)penfe  que 
pour  divifer  plus  facilement  l’humeur 
vifqueufe  & pituiteufe  , il  faut  réunir  les 
médicamens  incififs  aux  évacuans.  De 
concert  avec  Galien  , il  loue  fort  les 
ftimulans,  les  alimens  fecs  & chauds  , 
& toutes  les  boifibns  qui  ont  la  pro- 
priété de  corriger  l’intempérie  froide  des 
vifeères  ; boiffons  dans  lefquelles  il  con- 
feille  d’ajouter  les  fyrops  d’hyfope  , 
de  pOLiliot,  l’oximei  fcillitique  &c.  De 
plus  férieufes  réflexions  fur  la  doélrine 
d’AQUAPENDENTE  feroieiit  déplacées 
dans  la  circonffance. 

XXIX.  On  peut,  fans  fortir  des  bor- 
nes qui  circonferivent  l’utilité  des  éva- 

(«)  Lib.  I.  de  tum,  prailer  nat.  Cap.  X.  fol.  35, 
36  & 37. 
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cuans  dans  cette  differtation , terminer 
cette  feâion  par  des  vérités  confirma- 
tives des  avantages  qu’on  peut  retirer 
de  ces  médicamens  dans  la  pratique. 

Quoique  l’on  foit  convaincu  de  la 
néeefîité  de  vuider  le  bas-ventre  aufîi 
complettement  qu’jl  eft  poffible , avant 
de  pratiquer  aucune  opération  d’impor- 
tance ; il  efl  néanmoins  des  cas  où  l’on 
croit  fuppléer  à ce  précepte  par  les  lave- 
mens.  Ces  remèdes  peuvent  fort  bien 
fuffire  aux  vues  de  l’opérateur,  mais  non 
auxbefoins  de  la  nature , qui  fetrouveroic 
fouvent  beaucoup  mieux  d’un  purgatif 
léger  dans  plufieurs  circonflances.  On 
fait  que  le  féjour  des  matières  excrémen- 
ticielles  peut  donner  lieu  à des  accidens 
dont  on  ne  pénétreroit  peut  - être  pas 
d’abord  la  caufe  , d’après  la  confiance 
qu’on  auroit  mife  en  ces  remèdes  trop 
infuffifans  par  fois  pour  la  mériter.  Les 
opérations  de  l’empième  , celles  de  la 
taille,  de  la  caffration,  de  la  fiftüle  à 
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raniis  &c. , & principalement  celles  des 
hernies,  exigent  les  plus  grandes  atten- 
tions à cet  égard.  Les  évacuations  alvi- 
nés,  retardées  ou  retenues  peuvent  avoir 
une  influence  très- dangereufe  dans  la 
plus  grande  partie  de  ces  cas. 

Les  caufes  qui  peuvent  entretenir  les 
accidens  après  la  réduélion  des  hernies 
font  très-équivoques , & elles  le  feroient 
peut-être  encore  plus  , fi  l’on  n’avoit 
obfervé  qu’une  d’entr’elles  , à qui  on 
donnoit  le  moins  d’attention , dépendoit 
fûLivent  d’un  amas  de  matières  fécales 
qui  obftruoit  le  canal  alimentaire,  l’é- 
chauffoit  J favorifoit  fon  fpafme  & l’en- 
tretenoit.  Éclairé  aujourd’hui  plus  que 
jamais  par  l’expérience  & l’obferva- 
tion  , on  a vu  qu’on  pouvoit  éviter  heu- 
reufement  ces  accidens , en  faifant  ufage 
des  minoratifs  doux  aiguifés  d’un  peu 
de  fel  ; ou  félon  la  méthode  de  le 
Grand  (/■),  d’une  diffolution  de  deux 

(r)  Mémoire  de  l’acad.  R.  de  chirurgie  , t.  4,  pag. 
268  in  40.' 
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onces  de  Ici  d’erpfom  dans  deux  pintes 
d’eau  commune  , de  laquelle  on  fait 
boire  au  malade  un  gobelet  de  quart- 
d'heure  en  quart-d’heure.  Ce  remède 
peut  avoir  des  fuccès  dans  la  cure  des 
hernies  anciennes  dont  l’anneau  eft  allez 
dilaté  pour  avoir  lailFé  aux  matières 
llercorales  une  libre  circulation  dans  la 
tumeur,  ou  lorfque  par  faute  de  relïort 
les  matières  ne  cheminent  plus.  J’ai  plu- 
lîeurs  faits  où  il  m’a  réuffi  , qu’il  feroit 
fuperflu  de  rapporter  ici  : il  fuffit  de  dire 
que  la  précaution  de  faire  pafler  un  la- 
vement purgatif  avant  l’ufage  de  cette 
dilTolution,  ne  peut  que  favorifer  fes 
effets, ât  qu’indépendamment  du  réfultat 
le  maniement  doux  de  latumeur,  àmefure 
que  les  évacuations  ont  lieu,  procure  de 
grands  avantages  , principalement  dans 
celles  qui  font  formées  par  engorgement 
de  matières.  Mais  les  purgatifs  placés 
après  l’opération  ont  bien  une  autre  in- 
Iluence,  lorfque  les  accidens  fubfilfent 
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encore.  La  pratique  chirurgicale,  enri- 
chie par  des  obfervations  précieufes,  s’db 
fait  une  loi  de  placer  délormaisun  mino- 
ratif  peu  d’heures  après  l’opérarion  , 
afin  de  diffiper  lesaccidens,  s’ils  exillent, 
ou  afin  d’en  prévenir  le  retour,  toujours 
à craindre  julqu’à  ce  que  l’opéré  ait  eu 
quelques  felies.  Dionis,  à qui  on  dpit 
d’avoir  expreflément  donné  le  précepte 
qu’il  dit  ingénument  tenir  de  M.  Moreau 
premier  médecin  de  Madame  la  DaU' 
phine , mérite  pour  cela  feul  bien  de 
la  reconnoiffance.  M.  Louis  , fans  ceffe 
animé  par  l’amour  du  bien  , rappelle  cette 
cloélrine  avec  des  réflexions  très-favan- 
tes  tirées  de  fes  propres  obfervations  , 
dans  un  mémoire  fur  les  caufes  de  l’é- 
tranglement dans  les  hernies  , inféré  /oc. 
cit.  Ces  dogmes  ne  font  pas  encore  affez 
généralement  répandus  dans  les  livres 
élémentaires  qui  doivent  fervir  de  guide 
aux  jeunes  chirurgiens  dans  la  pratique, 
pour  me  favoir  mauvais  gré  de  les  répéter 
ici. 
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XXX.  11  me  relie  à dire  un  mot  de 
Tutilité  des  purgatifs  dans  le  cas  des 
corps  étrangers  avalés , & je  finis.  L’hif- 
toire  de  la  chirurgie  fournit  plus  d’un  fait 
qui  prouve  que  Texpulfion  qui  fe  fait  par 
les  felles  des  corps  étrangers  , avalés  & 
précipités  dans  l’eflomac , a fouvent  été 
foumife  à l’effet  des  évacuans.  Plufieurs 
praticiens,  guidés  par  des  vues  adroite- 
ment raifonnées , les  ont  employés  avec 
beaucoup  de  fruit.  M.  Hevin  , dans  fon 
excellente  differtation  fur  les  corps  étran- 
gers arrê[és  dans  l’œfophage  , en  donne 
plufieurs  exemples,  & cite  les  obfer- 
vations  de  Fabrice  de  Hilden, 
d’ETMULLER  & de  Segerus,  qui  con- 
feillent  les  huileux , les  favonneux , les 
' balfamiques  & les  purgatifs , dans  l’in- 
tention de  prévenir  les  fuites  dangereufes 
de  certains  corps  dont  l’exiflence  peut 
être  funefie  en  bleffant  l’eflomac  ou  les 
inteflins  par  leurs  pointes  ou  par  leurs 
afpérités.  Si  les  purgatifs  ne  déterminent 
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pas  d’abord  la  fortie  de  ces  corps , ils 
peuvent  les  déplacer  , tandis  que  les 
huileux  & les  balfamiques  appaiferont 
les  douleurs  , détergeront  & confoli- 
deront  les  ulcérations  produites  par  le 
contacl  de  leur  capacité.  Si  on  con- 
fulte  les  chirurgiens  à qui  la  pratique 
a fourni  plufieurs  de  ces  évènemens , 
on  les  trouvera  tous  d’accord  fur  la 
confiance  qu’ils  ont  dans  la  voie  des 
fclles  pour  en  précipiter  l’cxpuldon  : 
cx  de  qui  attendre  cette  expuldon  anti- 
cipée , fl  ce  n’ed:  des  évacuans  ^ Et- 
M U LL  ER  entr’autres  propofe  , comme 
un  moyen  de  foulager  plus  fùrement 
ceux  qui  ont  avalé  des  corps  étrangers 
qui  feroient  tombés  dans  felfomac  ou 
paiTés  dans  les  inteftins , de  faire  ufage 
des  bouillies  & des  crèmes  de  riz,  d’orge 
& de  millet,  ou  de  panades,  dans  la  vue 
d’entraîner  ces  corps  par  le  canal  en  les 
enveloppant.  11  ajoute  même  que,  pour 
rendre  ces  alimens  plus  propres  à fatis- 
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faire  à cette  intention , il  feroit  à defirer 
- que  les  malades  ne  buffent  point  après 
ces  alimens , afin  que  ces  mêmes  corps  en- 
veloppés par  des  fubftances  gluantes  & 
épaifies  puflent  parvenir  fans  inconvé- 
niens  à la  voie  des  Telles  , pour  être 
enfuite  expulfés  plus  facilement  par 
quelques  purgatifs  doux.  C’efh  ainfi 
que  Segerus  trouva  le  moyen  de 
faire  rendre  dans  l’efpace  de  fix  jours, 
deux  grofies  aiguilles  à un  homme  qui 
les  avoit  avalées. 

La  feêlion  fuivante  dans  laquelle  j’ai 
pour  objet  de  parler  de  Futilité  des 
évaCLians  dans  la  cure  des  playes  an- 
ciennes , des  ulcères  &c  , ne  m’a  pas 
paru  moins  intérelTante  que  celle  - ci. 
Le  but  que  je  me  fuis  propofé  feroit 
rempli  , fi  j’avois  pu  contribuer  aux 
progrès  de  mes  élèves.  Il  pourroit  fe 
faire  cependant  que,  malgré  l’attention 
que  j’aurai  toujours  de  leur  témoigner 
mon  attachement  en  développant  leurs 
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connoiffances  & en  excitant  leur  ému» 
lation  , mes  travaux  fuffent  infuffifans 
par  la  manière  dont  ils  font  préfentés. 
Je  compte  beaucoup  fur  l’indulgence 
des  favans  qui  voudront  bien  m’éclairer 
de  leurs  lumières , & dont  les  difcuf- 
fions  fe  borneront  au  bien  de  l’huma- 
nité. Je  refpeéle  le  favoir  aimable , & 
je  lui  faurai  toujours  bon  gré  des  doutes 
qu’il  me  propofera  & des  raifonnemens 
plaulibles  qu’il  oppofera  aux  miens. 


DE  L’UTILITÉ 

DES  ÉVACUANS 

DANS  LA  CURE 
DES  PLAYES  ANCIENNES,  DES  ULCÈRES  , &c 

SECONDE  SECTION. 

I.  T /Ancienne  chirurgie  confondoit  les 
playes  avec  les  ulcères  ; les  arabes  font 
les  premiers  qui  aient  reconnu  la  nécef- 
fité  de  les  diftinguer.  Galien  employoit 
indifféremment  ces  mêmes  noms , playe 
&r  ulcère , pour  défigner  une  folution 
de  continuité  aux  parties  molles , récente 
ou  ancienne.  Paré  , qui  a fuivi  la  défi- 
nition de  Galien  , appelle  « playes  toute 
» divifion  récente  , fiinguinolcnte  & fans 
» putréfaêfion  complette  ou  purulente, 
» faite  aux  parties  molles;  & il  nomme 
ulcères  cette  même  divifion  non-fan- 
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» glante  , mais  invétérée,  de  laquelle  ü 
fort  pus  OLifanie». ’La  chirurgie  mo- 
derne ayant  égard  aux  différens  tems  que 
parcourent  lesplayes  pour  leur  confolida- 
tion  , diftingue  celles  qui  font  récentes 
des  anciennes  , & lait  une  clalTe  particu- 
lière des  ulcères.  La  playe,  félon  la  chirur- 
gie moderne,  efl  une  divifion  des  parties 
molles,  récente  & fanglante,  faite  par  cau- 
fe  externe.  Elle  comprend  enfuite  cette 
même  chirurgie,  fous  le  nom  de  playes 
anciennes,  toutes  divifions  dans  les  chairs 
qui  n’ont  pu  fe  confolider  qu’à  la  faveur 
d’une  fuppLiration  relative  à différentes 
caufes  tant  naturelles  que  fubféquentes.. 
Lorfque  la  fuppuration  des  playes  ancien- 
nes eff  excitée  ou  entretenue  par  la  par- 
ticipation des  folides,  ou  par  le  vice  des 
humeurs;  elle  les  range  alors  dans  la  claffe 
des  ulcères.  On  conviendra  en  effet 
qu’entre  une  playe  récente  &:  une  playe 
fuppurante , la  ligne  de  féparation  efl  très- 
petite  ; puifque  fouvent  on  ne  peut  pas 
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éviter,  même  avec  beaucoup  de  précau- 
tions & de  foins,  la  (uppuration  d’une 
playe  qui  préfente  toutes  les  difpofi- 
tions  poffibles  à fe  réunir. 

Quoique  Galien  femble  confondre 
les  playes  avec  les  ulcères , on  ne  peut 
pas  lui  reprocher  d’avoir  négligé  de  don- 
ner la  définition  de  ces  derniers.  L’ulcère, 
dit  Galien  , « ed  une  érofion  mvété- 
rée  des  parties  molles,  qui  au  lieu  de 
» fang  rend  une  efpèce  de  pus  ou  de 
» fanie  ; ce  qui  empêche  la  confolida- 
tion.  Etmuller  ed  encore  plus  expref- 
fif  « : 11  appelle  ulcère  une  folution  de 
» continuité  provenant  de  quelque  acidité 
» corrodvequi  ronge  les  parties,  &con- 
» vertit  la  nourriture  propre  du  corps 
» en  une  matière  fanieufe  ».  FIeister, 
en  parlant  des  ulcères , convient  qu’on 
peut  en  donner  une  idée  nette  &■  précife  , 
& la  définition  en  effet  ne  laide  nulle 
équivoque.  « L’ulcère,  dit- il , ed  une 
>♦  divifion  des  parties  molles  de  notre 
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» corps  & de  la  peau,  produite  par  caufe 
» interne,  comme  par  une  inflammation  , 
» un  abfcès , des  humeurs  âcres  & fla- 
» gnantes&c.  » Puis  il  ajoute  : « L’ufage 
» veut  nt^anmoins  qu’on  place  encore 
» parmi  les  ulcères  & qu’on  appelle 
» de  ce  nom  les  play  es  & les  contu- 
» lions  qui  redent  long-tems  à guérir 
» ou  qui  s’invétèrent.  » 

11.  Toutes  les  définitions , devenues 
fuccefTivement  plus  exatfes  , ne  font  pas 
fans  intérêt  dans  la  pratique  de  l’art , 
relativement  à la  cure  des  playes  ancien- 
nes & des  ulcères  , puifqu’elles  ont  pour 
objet  de  déligner  la  caufe  procataréfi- 
que  ou  primitive  des  unes  & des  autres. 
C’ed;  encore  par  ces  déniiitions  que , dans 
l’expofé  des  rapports  en  judice , on 
évite  une  confufion  qui  pourroit  être  fa- 
tale à l’accufé  , fl  le  plaignant  parvenoit 
à en  impofer  en  faifant  palTer  un  ulcère 
pour  une  playe  récente  en  fuppuration. 

En  fuivant  la  définition  d’HEiSTER , qui 
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paroit  la  plus  jufte  & la  plus  dëcifive , 
on  conliclère  l’ulcère  comme  la  fuite  de 
rabfccflîon  de  toute  efpèce  de  tumeurs,  ou 
de  quelques  érodons  cutanées  , décidées 
par  des  caufes  internes.  Ce  caraclère  par- 
ticulier de  l’ulcère  établit  la  didinélion 
qu’il  y a entre  lui  & les  playes  anciennes 
entretenues  par  un  vice  humoral. 

III.  Lorfque  la  mauvaife  qualité  des 
flics  eft  la  caufe  immédiate  de  la  durée 
de  la  maladie  dans  une  playe  quelcon- 
que, la  première  indication  confifte  à 
la  corriger.  Les  accidens  & les  fymptô- 
mes  qui  furvienneiit  dans  le  principe  de 
1a  playe  ou  pendant  le  traitement,  font 
les  indiquans.  Un  exercice  un  peu  fou- 
tenu  dans  la  chirurgie  des  playes  & des 
ulcères , fait  connoître  avec  allez  de  fa- 
cilité la  nature  du  vice  qui  entretient  la 
maladie.  C’eft  par  l’inlpeflion  du  local, 
aidée  des  fignes  commémoratifs,  qu’on 
porte  communément  un  jugement  cer- 
tain fur  i’exidence  & le  dégré  d’acrimo- 
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nie  de  certains  virus , tel  que  le  véné- 
rien , le  Scorbutique,  le  fcrophuleux  & 
le  cancéreux. 

L’application  qu’on  fait  ici  de  la  cor- 
ruption des  humeurs  occahonnée  par  un 
vice  interne  à la  nature  de  certains  ul- 
cères , a lieu  dans  la  nature  des  playes 
anciennes.  La  difficulté  qu’elles  ont 
quelquefois  de  fe  cicatrifer , eft  une 
preuve  aiTez  contante  de  la  préfence 
d’un  vice  humoral  qui  entretient  la  Sup- 
puration & la  mauvaise  qualité  des  chairs. 
Si  les  remèdes  qu’on  a cru  juSques-là  les 
plus  propres  à l’obtenir,  n’ont  pas  eu  le 
Succès  qu’on  pouvoit  s’en  promettre  , 
au  moins  auront-ils  pu  Servir  à modé- 
rer les  accidens  ou  à les  prévenir. 

Telles  Sont  les  circoiffiances  où  la 
chirurgie  éclairée  par  des  relations  juS- 
tes  , fait  Servir  efficacement  les  remèdes 
internes.  Les  évacuans,  par  des  propriétés 
connues,  commencent  ordinairement  la 
cure , y concourent  réellement , & ce 
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font  eux  qui  toujours  la  terminent. 
Quand  une  fois  les  humeurs  font  dépra- 
vées, les  altérans  ne  fuffirent  pas  pour 
changer  leur  diipofuion  vicieufe  : les  éva- 
CLians  placés  à propos  font  indifpen- 
fables  pour  fatisfaire  à l’indication. 

IV.  Les  playes  fuppurées  font  fujettes 
à des  vicifîitudes  fi  manifeftes  , qu’il  eft 
rare  de  ne  pas  s’apperçevoir  de  quel- 
ques changemens , en  bien  ou  en  mal , 
dans  la  révolution  de  quelques  panfe- 
mens.  Ces  vicilTitudes  paroîtront  d’autant 
moins  extraordinaires  aux  yeux  du  vrai 
chirurgien  , qu’il  faura  qu’elles  font  l’effet 
immédiat  des  lolides  fur  les  fluides , & 
vice  verfâ  , & que  les  différentes  agita- 
tions qu’ils  éprouvent  les  uns  & les 
autres  dépendent  de  l’influence  de  toutes 
les  chofes  qui  nous  environnent  , & que 
nous  faifons  journellement  fervir  à notre 
confervation. 

11  fuit  de  ce  principe  général  que  la 
matière  de  la  fuppuration  doit  être  le 
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feul  guide  dans  l’ufage  des  moyens 
à employer  pour  la  cure  des  playes 
& des  ulcères  : aufli  s’y  bornera- 1- on 
pour  rendre  compte  dans  cette  feftion 
de  l’utilité  des  évacuans. 

Après  avoir  confidéré  dans  la  pre- 
mière , les  tumeurs  humorales  fous  l’état 
inflammatoire  d’abord  , & fous  l’épaiffif- 
fement  des  fluides  blancs  fans  inflam- 
mation; voyons  à rapprocher  les  cas 
où  les  évacuations  follicitées  peuvent  être 
utiles  par  rapport  à la  fuppuration  ; puif- 
qu’elle  efl;  une  de  leurs  terminaifons  la 
plus  ordinaire  , & qu’elle  accompagne 
néceflairement  les  playes  contufes  & 
anciennes,  ainfl  que  les  ulcères. 

Quand  les  folides  ont  été  tendus  à 
un  point  extrême  , ils  fe  rompent , 6c 
verfent  les  fluides  qui  les  embarralToient 
fous  la  forme  d’une  matière  blanchâtre 
plus  ou  moins  épaifle,  à qui  on  donne 
le  nom  de  pus.  Tant  que  les  vaiffeaux 
jouilTent  d’une  aélion  proportionnée  à la 
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nature  & à la  quantité  des  fluides , & 
que  ces  fluides  font  fains  d’ailleurs,  la 
luppuration  fe  maintient  dans  une  difpo- 
fîtion  louable.  A mefure  que  ces  vaif- 
féaux  recouvrent  leur  énergie,  la  matière 
purulente  s’épaiffit  & devient  moindre , 
au  point  que  les  fibres  qui  a voient  été 
précédemment  écartées  fe  rapprochent  & 
fe  lient.  C’efI;  ainfi  que  les  playes  les 
plus  confidérables  par  la  perte  de  fubf* 
tance  fe  cicatrifent  facilement  ,en  fe  bor- 
nant à des  panfemens  très-fimples  foute- 
nus  d’un  régime  analogue , fans  le  con- 
cours d’aucun  évacuant. 

V.  Lorfque  par  des  effets  relatifs  à la 
conftitution  du  fujet,  ou  produits  par  des 
caufes  éloignées,  la  quantité  du  pus,  fa 
couleur  , fa  confifiance  &c.  éprouvent 
quelques  changemens  ; ce  font  autant 
de  diôerentes  indications  fur  lefquelles  la 
perfpicacité  du  chirurgien  doit  l’éclairer 
dans  l’ufage  des  purgatifs. 

Si  les  caufes  qui  peuvent  déterminer 
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les  fuppurations  trop  abondantes  font 
nombreufes , les  fecours  par  lefquels  on 
peut  y remédier  font  très-multipliés.  Il 
feroit  difficile  d’admettre  un  terme  fixe 
pour  placer  les  évacuans  dans  les  playes 
fuppurées.  Si  cependant  on  en  croit  à 
M.  Petit, ils  ne  peuvent  être  employés 
que  le  vingt-deuxième  jour.  Le  motif 
pour  lequel  ce  grand  chirurgien  en  dé- 
fendoit  fi  expreflement  Tufage  avant 
cette  époque  , efi  d’autant  moins  facile 
à pénétrer  , qu’il  marquoit  la  plus  grande 
attention  à ne  les  prefcrire  que  dans  les 
cas  abfolument  néceffaires.  Auroit  - il 
craint  qu’ils  ne  donnaffent  occafion  à des 
métaftafes  ou  à des  reflux  de  matières 
purulentes  ? Mais  quoi  ! ces  remèdes 
peuvent- ils  jamais  être  défavorables, 
quand  ils  font  adminiftrés  après  des  indi- 
cations certaines  ? On  ne  doit  pas  ap- 
préhender d’être  furpris,  quand  on  aura 
pour  l’âge,  la  confiitution  du  malade  & 
fon  état  pofitif  les  confidérations  qu’ils 
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méritent.  C’eft  toujours  fur  l’âge  qu’on 
doit  régler  la  dofe  de  ces  médicamens  ; 

ce  font  les  divers  caraélères  des  mala- 
dies & leurs  accidens  qui  doivent  en 
indiquer  le  genre.  Y a-t-il  du  mérite  , 
avec  l’attention  ordinaire  qu’exigent  les 
circondances,  à éviter  les  fuperpurgations 
qu’on  foupçonne  être  l’objet  de  crainte 
de  M.  Petit, & qui  luiinfpirent  tant  de 
défiance  dans  l’ufage  de  ces  remèdes  ? 
En  admettant  même  que  la  fuperpurga- 
tion  puifTe  avoir  lieu  ; la  médecine  man- 
que - t - elle  de  moyens  propres  à borner 
l’effet  d’un  médicament  purgatif,  fi  on 
fe  trouvoit  contraint  à le  faire  ? & au  pis 
le  mal  feroit-il  irréparable  ? Ces  évène- 
mens , fi  communs  dans  la  pratique,  ne 
font  pas  toujours  auffi  malheureux  qu’on 
fe  le  repréfente.  Je  dirai  même  plus  : 
il  eft  douteux  que  la  crainte  d’une  fu- 
perpurgation  dût  s’oppofer  à prévenir  , 
par  desévacuans  prudemment  adminiffrés, 
les  maux  dont  on  cff  menacé  d’après  les 
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fymptômes  qui  en  indiquent  Futilité, 
Car  enfin,  ou  la  purgation  eft  indiquée, 
ou  elle  ne  l’eft  pas  ? Si  elle  Fefl:  ; peut- 
on  la  négliger  ou  l’omettre  fans  craindre 
de  voir  furvenir  inceflamment  des  ac- 
cidens  tout  auffi  graves  au  moins  qu’au- 
roient  pu  être  ceux  qu’on  redoute  d’une 
fuperpurgation  qui  n’arrivera  pas  ? 

Que  d’exemples  l’hiftoire  de  l’art 
n’ofFre-t*elle  pas  , où  pour  avoir  négligé 
de  combattre  les  fymptômes  de  la  plé- 
nitude ou  de  la  cacochymie  par  des  éva- 
cuans  placés  à propos , la  fièvre  s’eft 
allumée  avec  une  force  dont  le  début 
feul  a fait  craindre  pour  les  jours  du 
bleffé  ! On  a vu  toutes  les  évacuations 
refter  fufpendues , ou  devenir  tout-à- 
coup  fi  abondantes  qu’elles  ont  jette  les 
malades  dans  un  épuifement  mortel.  Ces 
faits  font  affez  généralement  connus , & 
le  chirurgien  le  moins  exercé  peut,  avec 
une  attention  médiocre  , en  avoir  été 
plus  d’une  fois  témoin. 
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\’I.  Les  circonilances  où  l’ufage  des 
purgatifs  eft  indiqué  dans  le  paragraphe 
de  la  fuppuration , font  i lorfque  l’excès 
de  la  matière  purulente  eft  une  fuite 
immédiate  de  la  conflitution  du  fujet 
qui  pèche  par  une  furabondance  des  flui- 
des blancs  ; iL  lorfquil  fubfifle  dans 
les  environs  de  la  playe  , Sz  même  au- 
delà  , un  engorgement  pâteux  ou  des 
duretés  éparfes  , qui  font,  pour  ainfi  dire, 
autant  de  réfervoirs  où  rhumeur  fe  dé- 
pofe  & croupit  ; 3.°  lorfqu’il  paroit  des 
bourfoufllemens  du  lilTu  cellulaire  à l’en- 
tour de  la  playe , occafionnés  par  la  ftafe 
des  liqueurs  qui  s’y  dénaturent  ; 4.^  lorf- 
que les  chairs  fe  tuméfient  & produifent 
des  hyperfarcofes , que  des  panfemens 
méthodiques  répriment  foiblement  ou  qui 
répullulent  peu  de  tems  après  ; 5.°  lorf- 
qu’enfîn  les  fluides  trop  grofliers  s’arrê- 
tent à l’extrémité  des  vaiffeaux  & don- 
nent lieu  à une  élévation  dure  qui  cir- 
confcrit  la  playe  , & qui , en  comprimant 
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les  tuyaux  organiques  du  fond,  ralentit 
rofcillation  de  tous  ceux  qui  y abor- 
dent. Les  topiques  émolliens,  les  mou- 
chetures & les  fcarifications , qu’on  em- 
ployé à defl'ein  de  ramollir  ces  matières 
épaiffies  & d’en  folliciter  le  dégorge-, 
ment , ne  fuffifent  pas  toujours.  Les  mé- 
dicamens , qui  par  des  propriétés  par- 
ticulières atténuent  la  lymphe  , la  ren- 
dent plus  fluxible  & évacuent  fes  par- 
ties impures,  vont  plus  direèlement  au 
but.  L’utilité  des  purgatifs  eft  fi  bien 
démontrée  dans  cette  circonfiance  , qu’on 
voit  confiamment  renaître  ces  duretés 
après  les  avoir  entièrement  excifées , 
toutes  les  fois  qu’on  a négligé  d’attaquer 
la  caufe  qui  les  produit. 

VII.  La  réforbtion  purulente  eft  un  ac- 
cident dans  les  playes , du  genre  de  ceux 
où  les  évacuans  purgatifs  agiffent  effica- 
cement. La  caufe  déterminante  de  cet 
accident  eft  l’irritation,  le  fpafme  & la 
conftrièlion  des  vaifTeaux  de  la  playe 
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même  , auxquels  la  cacochymie  donne 
communément  lieu.  C’efl:  alors  que  le 
pus  refoulé  dans  la  maffe  décide  fur  le 
champ  des  fymptômes  dont  la  gravité 
égale  la  promptitude  avec  laquelle  ce 
tranfport  paroit  : ce  qui  diftingue  la  ré- 
forbtion  du  reflux  qui  fe  fait  peu  à peu. 
Le  ligne  effentiel  de  cette  réforbtion  efl 
lorfque  d’un  panfement  à l’autre  la  playe 
ell;  échauffée  & aride  : tandis  qu’au 
moyen  des  évacuans  on  provoque  l’ex» 
pulfion  de  l’humeur  rentrée  , on  employé 
les  topiques  émolliens  & relâchans  , afin 
d’affoLiplir  les  fibres  & d’y  rappeller  ce  jeu 
& cette  ofcillation  douce  capables  de  ra- 
mener la  fuppuration.  Les  évacuans  dont 
on  fait  ufage  en  pareil  cas,  n’ont  d’au- 
tre préférence  que  celle  qui  eft  indiquée 
par  la  nature  & le  fiège  des  fymptômes , 
relativement  à la  difpofition  des  fonflions 
qu’on  croit  les  plus  propres  à fervir  uti- 
lement la  nature. 

Q uand  la  matière  purulente  n’afouffert 
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qu’une  diminution  qu’on  peut  attribuer 
à un  régime  indifcret  ; une  diète  févère, 
les  délayans  aqueux,  les  lavemens  & 
les  minoratifs  Tuffifent  prefque  toujours* 
Pendant  que  les  boiflbns  humedent  & 
détrempent  les  humeurs  rentrées  & celles 
qui  font  infeélées  par  la  contagion , qu’el- 
les en  appaifent  la  chaleur  trop  vive , 
en  émouffent  l’âcreté  & les  déterminent 
fur  les  glandes  inteftinales  ; les  lavemens 
calment  réréthifme  des  parties  intérieu- 
res , en  relâchent  le  tiffu,  & entraînent 
ce  qui  fe  préfente  d’impur.  Les  purga- 
tifs légers  opèrent  avec  d’autant  plus 
de  facilité  , que  les  matières  qui  doivent 
être  évacuées  y font  .préparées  (/’). 
Ces  minoratifs  peuvent  être  répétés  & 
foutenus  félon  l’exigence  du  cas , fans 
crainte  de  produire  des  effets  fâcheux. 
En  débarralfant  les  vifcères  du  bas-ventre, 
ils  rétablilfent  l’ordre  de  la  circulation 


(J  ) Quesnay  , traité  de  la  fuppuration,  pag.  336* 


..  DES  ÈVACUANS^  SeC.  IL  155 

dans  la  partie  malade  , de  concert  avec 
les  topiques  flimulans. 

VIÜ.  La  couleur  de  la  matière  purulente 
efl;  fufceptible  de  plufieurs  changemens 
qui  peuvent  fournir  des  indications  quel" 
quefois  équivoques  aux  évacuans.  La  ri- 
gidité des  dbres  , en  ralentidant  le  cours 
des  fluides , influe  fur  répaiffifTement  du 
pus,  comme  cet  épaifîifTement  influe 
réciproquement  fur  fa  couleur.  Des  com- 
para ifons  fur  la  réunion  des  'globules 
fanguinsqui  font  paroître  la  liqueur  rou- 
ge plus  colorée  , témoignent  en  faveur 
de  la  réunion  des  globules  purulens  qui  , 
étant  de  plus  en  plus  rapprochés  , don- 
nent au  pus  une  couleur  jaune  au  point 
même  de  la  rendre  verte.  Ces  obferva- 
tions  peuvent  avoir  lieu  fur  toutes  les 
parties  du  corps  indiftinêlement , prin- 
cipalement dans  les  fujets  bilieux  : elles 
font  toujours  plus  fenfibles  cependant  aux 
ulcérations  qui  affeffent  les  endroits  où 
le  tifTu  cellulaire  eft  plus  rare,  plus  denfô 
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& plus  ferré.  Les  fuppurations  du  cuir 
chevelu  , celles  de  la  paume  de  la  main  , 
de  la  voûte  du  pied  & celles  auiîi  du 
canal  de  l’urètre,  lorfque  l’écoulement 
de  la  gonorrhée  eft  dans  fon  principe 
ou  fur  fon  déclin  , en  font  des  exemples. 
Ces  nuances  dans  la  couleur  de  la  ma- 
tière purulente  étant  une  fuite  immé- 
diate du  fiège  de  la  maladie,  n’ont  que 
très-peu  de  chofe  à efpérer  des  évacuans. 
Il  y auroit  même  lieu  de  craindre  que 
fi  on  fe  laiffoit  féduire  par  ces  apparen- 
ces, fans  avoir  pour  tous  les  acceffoires 
les  égards  qu’ils  exigent  , les  évacuans, 
bien  loin  de  changer  la  couleur  & la 
confiftance  du  pus,  yajouteroient  encore 
s’il  étoit  poifible.  Les  boiffons  délayan- 
tes nitrées  rempliffent  infiniment  mieux 
l’objet.  En  s’infinuant  dans  les  plus  pe- 
tits vaiffeaux  , elles  atténuent , divifent 
les  humeurs  & les  font  couler  d’autant 
plus  aifément  que  les  fibres  ont  repris 
de  la  flexibilité  ; ce  qui  efl;  fuflîfant  pour 
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changer  la  confiftance  du  pus  & fa  cou- 
leur. La  playe  ou  l’ulcère  fe  déterge  ; 
& alors  une  matière  purulente  louable 
eft  d’un  heureux  préfage  pour  la  cica- 
trice. Les  boiffons  altérantes  n’excluent 
pas  toujours  les  évacuans  ; ils  font  même 
effentiels  dans  les  cas  où  on  a pour  objet 
de  prévenir  la  furcharge  des  vaiffeaux 
malades  & de  maintenir  la  playe  dans 
une  difpohtion  prochaine  à la  cure. 

IX. Un  fluide  homogène,  ni  trop  épais 
ni  trop  féreux,  annonce  le  jufte  équilibre 
qui  règne  entre  les  folides  & les  fluides; 
équilibre  fans  lequel  la  nature  ne  travaille 
que  nonchalamment  à la  cicatrice.  C’efl; 
dans  la  foupleffe  de  la  flbre  que  réfide 
route  fon  énergie  & fon  aptitude  à la  cure. 
En  comparant  l’aêlivité  avec  laquelle  les 
play  es  guériffent  chez  les  enfans , à la  len- 
teur avec  laquelle  elles  fe  cicatrifent  chez 
les  viellards  ; on  a la  preuve  de  ce  fait. 

La  fluidité  &:  l’abondance  du  pus  efl: 
un  figne  rarement  équivoque  du  relâche- 


158  DEL' Utilité 

ment  des  folides  & de  la  furabondance 
des  fluides  blancs.  On  ne  peut  combattre 
avec  plus  davantage  cette  quantité  d’hu- 
meurs que  par  une  diète  exaûe,  & par 
les  évaCLians  réflneux  alliés  aux  ftimu- 
lans  doux.  Cet  excès  de  fluidité  , parti- 
culier aux  tempéramens  froids  & humi- 
des , demande  qu’on  deflTèche  le  corps , 
afin  de  rappeller  fur  les  fibres  l’élafticité 
qu’elles  ont  perdue  par  l’humide  fura- 
bondant  dont  elles  font  abreuvées  ; hu- 
mide qui  les  prive  de  cette  propriété 
énergique  fi  néceflfaire  pour  la  prépara- 
tion & la  perfefhon  des  fucs  cicatrifans. 
C’efl:  par  ce  défaut  d’énergie  que  les  fucs 
s’épanchent  avec  profufion  fur  la  playe 
ou  fur  l’ulcère  ; & quelque  confidérable 
qu’on  ftippofe  leur  évaporation  , la  cica- 
trice ell:  toujours  foible  & peu  folide  : 
Corporihus  humidâ  carne  prceditis  im- 
per anda  famés  ^faînes  enirn  cor  para  exfic- 
cat  (t).  Hippocrate  n’exclut  point 
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Tufage  des  évacuans  par  cet  aphorifme  ; 
c’eft  en  parlant  du  régime  qu’il  recom- 
mande la  plus  grande  diète  , comme  un 
des  premiers  moyens  à employer  pour  di- 
minuer l’excès  des  liqueurs.  Mais  lorfqu’il 
fe  rencontre  des  indications  qui  deman- 
dent à être  remplies  fans  trop  différer  & 
auxquels  la  diète  ne  pourroit  fuffire  qu’en 
jettant  le  corps  dans  une  maigreur  dont 
la  conftitution  du  malade  auroit  à fouf- 
frir;  doit-oh  évacuer,  ou  doit-on  atten- 
dre de  la  nature  épuifée  qu’elle  travaille 
efficacement  à la  cure  ? Les  excroiffan- 
ces  charnues  qui  ne  font , à proprement 
parler,  qu’une  fuite  du  développement 
des  cellules  de  la  membrane  adipeufe, 
font  plus  promptement  & plus  fûrement 
affaiffées  par  l’ufage  approprié  des  pur- 
gants  que  par  la  diète  , fur-tout  dans  les 
conflitutions  pituiteufes. 

Les  fucs  trop  fluides  font  communé- 
ment imparfaits  ; ce  qui  fuppofe  deux 
motifs  également  puiffans  pour  avoir 
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recours  aux  remèdes  évacuatifs.  Ces 
faits  qui  fe  répètent  journellement  dans 
la  pratique  laiffent  voir  une  vérité  incon- 
teftable.  L’expérience  & robfervation 
prouvent  d’une  manière  certaine,  que 
les  purgatifs  favorifent  l’évacuation  des 
fluides  importuns  dont  la  diète  n’auroit 
pu  opérer  la  diminution  qu’en  fuppri- 
mant  la  fource  qui  les  renouvelle.  Les 
purgatifs  influent  fenfiblement  fur  cette 
faculté  énergique  fi  néceffaite  aux  foli- 
des,  & fur  le  dégré  de  chaleur  qui  con- 
vient aux  fluides  pour  hâter  la  cicatrice. 

X.  L’utilité  des  évacuans  n’eff  pas  moins 
prouvée  dans  la  cure  des  fuppurations 
glaireufes.  Lorfque  les  fluides  commen- 
cent à devenir  vifqueux  , ils  engour- 
dilTent  peu  à peu  le  reflbrt  des  folides  ; 
leur  ofcillation  devient  fucceffivement 
plus  lente  ; la  circulation  enfin  efl  plus 
pareffeufe  , & elle  ne  dépofe  plus  dans 
la  playe  qu’une  matière  puriforme  , 
indigefte  6c  imparfaitement  travaillée , 
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malgré  l’ufage  foutenu  des  topiques  les 
plus  propres  à émouvoir  les  fibres. 

Cette  difpüfitioii  vicieufe  des  fluides 
vient  communément  du  mauvais  état 
des  organes  digeflifs,  & de  tous  les  fio- 
iides  en  général;  ce  qui  peut  être  con- 
fidéré  ou  comme  l’effet  de  la  maladie, 
ou  comme  fa  caufe  , félon  les  divers 
fymptômes  qui  font  accompagnée  depuis 
fon  origine.  Quelle  que  foit  la  fource  pre- 
mière du  mal,  les  difpofitions  étant  telles, 
on  a toujours  lieu  de  préfumer  que  les 
fluides  viciés  doivent  influer  fur  les 
autres  vifcères  digeftifs  éloignés,  qui  , 
comme  les  premiers,  font  enduits  d’une 
couche  glaireufe  plus  eu  moins  forte  à 
laquelle  des  alimens  grofliers  & mal  pré- 
parés, l’abus  de  la  chair  des  jeunes  ani- 
maux , celui  des  fubftances  farineufes  & 
laiteufes  peuvent  aifément  donner  lieu. 
Aura -t- on  de  la  peine  à fe  perfuader 
enfuite  que  le  chyle  qui  émane  des  fucs 
extraits  de  ces  fubftances , puiffe  pro- 
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duire  un  amas  d’humeurs  vifqueufes, 
fur- tout  dans  une  conftitution  humide  & 
froide  ? Connoît  - on  après  cela  des 
moyens  plus  fûrs  de  divifer  ces  humeurs, 
de  tondre  ces  vifcofités  , de  rendre  aux 
fucs  leur  qualité  première  , & d’en  éva- 
cuer le  fuperflu  & l’impur , que  ceux 
qu’offrent  les  purgatifs  draftiques,  com- 
binés avec  les  boiflons  fortifiantes  amè- 
res ou  diaphorétiques  , ou  fudorifiques 
ou  diurétiques  chaudes? 

XI.  Ce  n’effpas  affez  d’avoir  fait  connoî- 
tre  l’utilité  des  évacuans  purgatifs  dans  la 
cure  de  ces  différentes  efpèces  de  fuppu- 
ration.  La  douleur  qui  accompagne  quel- 
quefois les  playes  anciennes  & les  ul- 
cères efl;  fi  vive  & fi  cuifante , qu’on 
ne  peut  l’imputer  qu’à  une  acrimonie 
humorale.  Les  fymptômes  de  la  fuppu- 
ration  acrimonieufe  font  les  dégoûts  , 
les  diarrhées , les  vomiffemens , la  fièvre, 
les  délires , les  mouvemens  convulfifs 
& les  affüupiflemens.  Les  playes  les 
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ulcères  abreuvés  par  cette  fanie  corrom- 
pue font  d’un  très -mauvais  caraélère. 
On  ne  peut  parvenir  plus  heureufement 
à la  ceffation  de  ces  divers  accidens, 
qu’en  tempérant  l’àcreté  des  fluides  par 
des  boifîbns  mucilagineufes , 8c  en  les 
évacuant  par  les  Telles  au  moyen  des 
purgatifs  doux.  Ces  évacuans  doivent 
être  foutenus  conformément  à la  quan- 
tité des  humeurs  qu’on  fuppofe  devoir 
être  évacuées , & pour  s’expliquer  plus 
clairement  encore  , jufqu’à  la  difparition 
totale  des  fymptômes  généraux  , & de 
ceux  qui  font  particuliers  à la  playe. 

Ce  que  l’expérience  autorife  d’après 
des  circonftances  conformes  à l’état  re- 
préfentatif  des  maladies  qu’on  a fous  les 
yeux  , doit  fervir  de  guide  dans  la  pra- 
tique : tout  ainfi  qu’ARBUTHNOT  (r^) 
régloit  le  choix  & la  quantité  des  ali- 
mens  dans  la  cure  de  la  fuppuration. 


(i^)  Effais  fur  les  alimens , p.  86. 
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on  doit  régler  Tutilité  & la  néceffité  des 
évacuans  en  pareils  cas,  » C’eft,  dit  ce 
(avant,  dans  les  vaiffeaux  ouverts  d’une 
» playe  ou  d’un  ulcère  qu’on  doit 
» obferver  les  effets  des  différentes  fubf- 
» tances  fur  les  fluides  & les  folides  », 
Ce  médecin  , un  de  ceux  qui  a jetté  le 
plus  grand  jour  fur  l’influence  du  ré- 
gime dans  la  cure  des  playes  &:  des 
ulcères , a trop  bien  fenti  malgré  cela 
l’utilité  des  purgatifs  dans  plufieurs  cas , 
pour  ne  point  en  confeiller  l’ufage. 

XII.  Les  anciens  comme  les  modernes 
n’ont  pas  eu  moins  de  confidérations 
que  nous,  pour  tout  ce  qui  peut  avoir 
quelques  rapports  à la  diététique,  confé- 
quemment  à la  cure  des  maladies  chi- 
rurgicales ; mais  ils  n’avoient  garde  de 
croire  que  l’attention  la  plus  fcrupuleufe 
à fuivre  ces  règles  dût  fuffire  à tout.  Ils 
avoient  tellement  apprécié  les  effets  des 
purgatifs  dans  la  curation  des  playes 
anciennes  & des  ulcères  , qu’ils  étoient 
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perfuadés  que  leur  fréquence  devenoit 
indifpenfable  pour  détruire  le  vice  impur 
qui  les  entretenoit , ou  pour  favorifer  fon 
altération.  Ceft  ce  qu’ARCEUs  (v), 
qui  a très -bien  traité  de  ces  maladies, 
fait  fentir  en  indftant  fur  les  purgatifs 
répétés , dans  la  cure  de  ces  maladies. 
Namque  hæc  pars  omninb  necejpiria  ejî, 
& non  femel  fed  fœpè  etiam  repctenda. 

XIII.  Lorfque  la  qualité  des  fucs  qui 
entretiennent  la  fuppùration  eft  effenticl- 
lement  mauvaife  , il  efl:  queftionde  s’affu- 
rer  fi  c’eft  de  la  dépravation  humorale, 
ou  de  Tufage  des  chofes  non  naturelles  , 
ou  en-bn  de  quelques  panfemens  vi- 
cieux que  dépend  le  caraélère  impur  de 
cette  fuppùration.  Convaincu  de  l’exif- 
tejice  de  la  première  caufe  , les  éva- 
CLians  deviennent  indifpenfables  ; tandis 
qu’on  corrige  la  féconde  par  les  contrai- 
res , fans  qu’il  foit  befoin  d’évacuer  , 


(v)  De  curatione  vKinerum,  lib.  2,  p.  123. 
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on  s’obferve  fur  ce  que  l’on  doit  à la 
troifieme  de  ces  caufes , en  variant  les 
topiques , & en  fe  réglant  fur  les  prin- 
cipes de  l’art  dans  l’application  des  pièces 
de  l’appareil.  Les  élémens  de  la  chirurgie 
font  fl  étendus  relativement  à ce  dernier 
objet , qu’il  feroic  difficile  de  pécher  par 
ignorance. 

XIV.  L’économie  animale  confidérée 
dans  l’état  de  maladie  n’tft  pas  la  même 
à beaucoup  près  que  dans  l’état  fain.  Il 
n’eh  perfonne  qui , en  fuivant  l’ordre 
des  .connoiffances  anatomiques  & phy- 
fîologiques  5 ne  puifle  en  quelque  forte 
expliquer  les  caufes  qui  entretiennent  la 
vie  , fans  crainte  d’être  démenti.  Mais 
fl  la  machine  eft  déréglée  , la  multitude 
la  complication  des  reffiorts  qui  la 
font  mouvoir  , laifferont  de  l’obfcurité 
fur  la  caufe  du  dérangement  ; & ce  n’eft 
qu’à  grande  peine  qubn  parviendra  à 
connoître  la  véritable  fource  du  défor- 
dre.  Je  penfe  , par  la  même  raifon,  que 
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la  difficulté  de  {avoir  fi  les  fubflances 
nuifibles  mélangées  avec  nos  humeurs 
peuvent  en  être  féparées  , eft  encore 
aujourd’hui  un  objet  de  méditation.  Il 
n’eft  pas  moins  difficile  de  favoir  quels 
font  les  tuyaux  fecrétoires  qui  doivent 
leur  permettre  le  pa{Tage,&  le  genre 
d’évacLians  qu’on  doit  employer  pour  en 
procurer  l’expulfion.  Les  règles  tracées 
par  les  premiers  maîtres  de  l’art  inftruifent 
fur  la  difficulté  de  faifir  ces  points  capi- 
taux. Quoiqu’on  foit  parvenu  à connoître 
à peu  près  toutes  les  voies  par  lefquelles 
la  nature  fe  décharge  de  fes  impuretés,  & 
à évaluer  en  quelque  façon  la  quantité 
des  humeurs  qu’elle  peut  fouflraire  de  la 
maffe  dans  un  tems  donné , rien  n’efl  plus 
incertain  que  la  manière  avec  laquelle 
elle  s’exécutera  quand  elle  fera  aux  prifes 
avec  la  maladie. 

La  curation  des  playes  anciennes  & 
des  ulcères  n’efl  pas  expofée  aux  mêmes 
viciffitudes  que  celle  des  maladies  inflam- 
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matoires.  L’économie  animale  n’eft  point 
dérangée , les  humeurs  découlent  fuc- 
ceflivement  par  les  vaiffeaux  rompus  , 
fouvent  même  fans  produire  que  de  légè- 
res fenfationsdouloureufes.  LesfonéLons 
ne  font  jamais  déréglées  qu’indireéle- 
mcnt  5 & l’efpèce  de  fuppuration  eft  l’in- 
diquant des  remèdes  avec  lefquels  on 
doit  folliciter  la  cure.  L’ufage  des  dépu- 
rans  & des  évacuans  purgatifs  , placés 
d’après  des  connoilfances  tirées  du  fond 
de  la  conditution , du  genre  de  maladies 
de  l’état  des  humeurs,  eft  conftam- 
ment  indiqué. 

XV.  On  entend  par  l’état  des  humeurs 
leur  impureté , leur  dépravation,  leur 
perverfion  & leur  diffolution  putride. 
Ces  différens  états  on  donné  lieu  aux 
anciens  d’établir  autant  d’efpèces  d’ulcè- 
res que  les  humeurs  pouvoient  éprou- 
ver de  changemens,  par  rapport  à leur 
genre  & à leur  dégré  d’altération  : de- 
là ces  qualifications  d’ulcères  fordides> 
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ichoreiix , rongeans  , cancéreux  , pu- 
trides , peftilentiels  , vermineux  &c. 

Le  but  qu’on  s’eft  propofé  confifte 
feulement  à examiner  fi  les  évacuans 
peuvent  être  utiles  dans  la  cure  de  ces 
différentes  maladies.  L’idée  générale  qu’on 
a prife  de  leurs  caufes  fait  apprécier  la 
néceffité  de  ces  remèdes,  puifqu’elles 
ont  toujours  pour  objet  un  vice  quelcon- 
que dans  les  humeurs.  Sans  avoir  égard 
à la  manière  dont  les  fluides  ont  pu  être 
infeffés,  on  fent  le  befoin  de  détruire 
jufqu’au  germe  du  vice  humoral  pour 
parvenir  à la  cure.  Or  cette  deftruc- 
^on  totale  ne  peut  avoir  lieu  ,fans  ouvrir 
des  iffues  à l’humeur , à mefure  qu’on 
porte  dans  le  fang  des  fluides  capables  de 
changer  fa  difpofition  vicieufe.  Une  loi 
établie  depuis  l’origine,  pour  ainfi  dire, 
de  la  chirurgie  , nous  impofe  de  ne 
commencer  la  cure  de  ces  maladies, 
qu’après  avoir  fait  précéder  les  remèdes 
généraux , parmi  lefquels  les  évacuans 
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purgatifs  font  défignés  comme  indifpen- 
fables.  Les  ulcères  qu’on  prétend  n’être 
entretenus  que  par  un  vice  local  , ne 
devroient  pas  toujours  être  exclus  de 
cette  règle  générale  , quoiqu’en  penfent 
quelques  praticiens  ; puifqu’on  a la  preu- 
ve qu’on  ne  vient  à bout  de  les  cicatrifer 
que  par  des  foins  particuliers  qui  n’ont 
pas  feulement  le  vice  local  pour  guide. 
Cette  réflexion  conduit  à d’autres  non 
moins  intérelTantes  : la  qualité  vicieufe 
des  chairs  dépend -elle  du  local  même 
de  la  partie  ou  de  l’impureté  des  hu- 
meurs , & quel  eft  le  moyen  de  s’en 
alTurer  ? En  fuppofant  qu’elle  dépen-' 
de  du  local  , il  feroit  important  de 
favoir  fi  la  matière  fanieufe  qui  fart  de 
ces  chairs  eft  produite  par  des  fucs  nour- 
riciers changés  par  le  mouvement  or- 
ganique, ou  par  des  fucs  excrémenteux 
trop  élaborés  pour  ne  pas  être  déjà  vi- 
cieux ? fucs  qui  prennent  une  voie  dif- 
férente de  celle  qu’ils  auroient  dû  fuivre 
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pour  parvenir  à l’ulcère  ; ce  qui  doit 
inévitablement  augmenter  leur  déprava- 
tion. De  toutes  ces  caufes  il  n’en  réfulte 
cependant  qu’un  même  effet  qui  ne  peut 
être  combattu  que  par  les  évacuans; 
puifqu’il  eft  lenfible , dans  l’un  comme 
dans  l’autre  cas , que  ces  fucs  font  éga- 
lement viciés. 

11  paroitroit  affez  naturel  de  croire 
d’après  cela  , que  les  vices  locaux  (en 
matière  d’ulcères)  tiennent  trop  du  ca- 
raêlère  des  humeurs,  pour  ne  pas  pré- 
fumer qu’ils  y ont  quelque  part.  On  a 
peine  à fe  perfuader  que  les  chairs 
foient  mauvaifes  , qu’elles  jettent  une 
liqueur  fanieufe  , fans  que  les  fluides  n’y 
participent  ; ne  fût-ce  même  que  par  la 
voie  de  la  réforbtion  infenfible.  C’eff  pour 
éviter  cette  réforbtion  qu’on  évacue  par 
intervalle  dans  la  cure  des  ulcères  qui 
font  entretenus  par  des  corps  étrangers. 

La  théorie  de  cette  dépravation  locale , 
préfentée  par  un  des  auteurs  le  plus 
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recommandable  & le  plus  favant  du 
iiècle  (.r)  , ne  laiffe  point  de  doute  fur 
rutilité  des  évaCLians  en  générai  , c’eft- 
à-dire  , des  purgatits  , des  apéritifs,  des 
expeéforans  &c , furtout  fi  les  ulcéra- 
tions font  anciennes , & que  les  perfon- 
nes  foient  avancées  en  âge. 

XVI.  La  dépravation  humorale  peut 
être  partielle  ou  totale.  Les  fubftances 
délétères  fixées  fur  une  feule  partie, 
comme  dans  la  puftule  maligne  & l’an- 
thrax de  caufe  externe , produifent  par  le 
concours  du  fyfiême  nerveux  des  effets 
femblables  à ceux  qui  feroient  la  fuite 
d’une  dépravation  générale  ; tels  que 
les  défaillances , les  naufées , le  flux  de 
ventre , les  diffenteries , les  convulfions 
& les  afToupiffemens.  Lorfque  ces  fub- 
fiances  putrides  féjournent  dans  les  pre- 
mières voies  , elles  agilTent  localement 


( X ) Quesnay  , Précis  de  la  fuppuration  putride  , 
p.  61 , 65  & fui  vantes. 


D ES  ÉVACUAN  s y s EC.  IL  I73 

fur  les  vifcères  & caufent  les  mêmes 
accidens.  L’évacuation  de  ces  fubftances 
putrides  fuivie  d’un  calme  prompt  prou- 
ve bien  , comme  le  remarque  Quesnay, 
que  ces  accidens  peuvent  exifler  , fans 
que  la  mafle  des  humeurs  foit  infeélée. 
On  pourroit  comparer  ces  effets  à ceux 
de  certains  poifons  qui,  pris  intérieure- 
ment , donnent  lieu  à des  fymptômes 
très -graves,  qui  ceffent  dès  qu’on  eft 
parvenu  à les  faire  rejeiter  par  le  vo- 
miffement  (y). 

XVil.  Les  différens  vices  dont  les  hu- 
meurs font  fufceptibles  n’ont  pas  tous  le 
même  dégré  de  malignité.  Le  développe- 
ment plus  ou  moins  rapide  de  l’acrimonie 
humorale  dépend  autant  de  la  conftitu- 
tion  du  fujet  , que  de  fes  habitudes  : 
d’où  on  conçoit  que  les  troubles  qui 


(y)  Les  accidens  qui  fubfiftent  enfuite  n’étariit 
plus  confidérés  que  comme  des  effets  locaux , ils  font 
ordinairement  attaqués  avec  fuccès , quand  on  eft 
prévenu  affez  tôt  pour  en  détruire  la  caufe. 
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s’élèvent  dans  la  nature  , n’ont  pas  les 
mêmes  caufes,  quoiqu’ils  aient  quelque- 
fois une  même  terminaifon.  Ces  variétés 
proviennent  généralement  de  l’aptitude 
des  humeurs  à recevoir  plutôt  certaines 
impreffions  que  d’autres.  On  peut  ex- 
pliquer par  là  comment  une  maladie 
de  la  plus  petite  conféquence  peut  avoir 
les  fuites  les  plus  fàcheufes,  attendu  que 
le  germe  exiftant  du  vice  morbifique 
n’attendoit  pour  s’exalter  que  le  moin- 
dre ébranlement.  Les  maux  qui  en 
réfulteront  feront  d’autant  plus  prompts 
que  les  humeurs  feront  plus  ou  moins 
dépravées  , ou  qu’elles  auront  infeêlé 
la  maffe , d’un  commencement  de  difl'o- 
lution  putride. 

Il  ell  pofiible  par  conféquent  que 
l’ordre  naturel  des  combinaifons  étant 
toujours  le  même  , les  fluides  puiffent 
fe  tempérer  les  uns  par  les  autres.  Le 
fang  pourra  modérer  le  vice  acrimo- 
nieux de  la  lymphe , comme  la  lymphe 
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pourra  modérer  celui  du  fang  ; de  ma- 
nière que  fl  l’un  fufFit  pour  annuller 
l’effet  de  l’autre , & que  les  fluides  foient 
fournis  à une  a£lion  uniforme  , la  vie 
pourra  fe  conlerver  pendant  quelque 
tems  fans  inquiétude  apparente  : venons 
à la  preuve. 

M.  B.  auditeur  en  la  chambre  des 
comptes  de  . . . palfant  un  matin  fa 
robe  de  chambre  dans  fes  bras  fe  dé- 
chira très  - fuperficiellement  le  dos  de 
la  main  droite  avec  une  épingle  qui 
en  traverfoit  la  manche.  Une  blelfure 
auffi  légère  ne  parut  pas  devoir  mériter 
fon  attention  , & il  vaqua  à fes  affaires 
fans  la  moindre  peine  pendant  la  jour- 
née entière.  Les  chofes  changèrent  fin- 
gulièrement  pendant  la  nuit  ; la  main 
fe  tuméfia,  les  douleurs  s’éveillèrent,  el- 
les devinrent  exceffives,  & une  inflamma- 
tion cuifantc  occupoit  toute  la  circon- 
férence de  l’égratignure.  Les  fecours 
furent  très  - prompts , & quelque  bien 
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dirigés  qu’ils  fulTent  , ils  n’oppofèrent 
rien  à la  gangrène  qui  fît  périr  le  malade 
le  troifième  jour. 

On  demande  aéluellement  à quoi  il 
cft  poliible  d’attribuer  la  caufe  & la 
rapidité  d’un  évènement  femblable , fi 
ce  n’efl;  à la  dépravation  totale  des 
humeurs  ? M.  B.  paroiffoit  cependant 
d’un  excellent  tempérament  ; rien  n ’a- 
voit  encore  troublé  jufques-là  rheureule 
fanté  dont  il  avoit  joui  : malgré  les 
travaux  fatiguans  que  lui  impofoit  fa  . 
charge,  dont  il  rempliflbit  les  devoirs 
peut-être  avec  trop  de  zèle  , il  confer- 
Yoit  un  caraélère  enjoué  qui  faifoit  le 
plaifir  entier  de  fa  famille  & les  délices 
de  fes  fociétés. 

Le  R.  P.  de  B.  prieur  du  couvent 
des  petits  Carmes  à V . . . fut  faigné 
du  bras  droit  pour  une  médiocre  dou- 
leur de  tête  qui  l’inquiétoit  depuis  quel- 
que tems.  Il  fe  loua  de  la  légéreté  de 
la  main  de  celui  qui  avoit  fait  cette 
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opération.  Le  lendemain  au  matin  la 
playe  étoit  douloureufe  & enflammée  ; 
une  douleur  lourde  & profonde  s’éten- 
doit  depuis  le  pli  du  bras  jiifqu  a l’épaule. 
Environ  deux  heures  après  l’application 
d’un  cataplafme  de  mica  partis  , le  bras 
& l’avant-bras  fe  gonflèrent  avec  dou- 
leur ; la  chaleur  y étoit  foible  , & on 
ne  voyoit  plus  la  moindre  trace  d’in- 
flammation. Quelque  prelTante  que  fût 
la  circonffance  , & quelque  habiles 
qu’étoient  les  chirurgiens  qui  en  pre- 
noient  foin,  l’état  du  malade  empira  ; 
l’extrémité  toute  entière  fut  frappée  d’une 
gangrène  humide,  à laquelle  il  f’uccomba 
le  troifième  jour  à dix  heures  du  foir  (:^), 


Ce  qui  pourroit  mériter  de  la  part  des  lec- 
teurs quelques  réflexions  intéreffantes  fur  ces  évène- 
mens  , ert  que  deux  frères,  de  trois  qui  lui  revoient , 
i'ont  morts  d’une  gangrène  fpontanée;  l’iin  à la  fuite 
d’une  frafture  de  la  clavicule,  & l’autre  à la  fuite  d’hé- 
morrhoides  qui  fe  gangrénèrent  dans  vingt  - quatre 
heures  , & dont  les  progrès  furent  fi  aéhfs  , qu’U 
mourut  dans  quatre  jours  & demi. 

M 
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On  fent  trop  rinjiiflice  qu’il  y auroit 
d’attribuer  la  caufe  de  ce  malheur  à 
l’opération  de  la  faignée  qui  vingt- qua- 
tre heures  auparavant  avoit  mérité  des 
éloges  au  chirurgien  qui  l’avoit  faite. 
A en  juger  d’après  les  évènemens , on 
ne  peut  imputer  une  caufe  de  mort 
auffi  prompte  qu’à  la  difTolution  putride 
des  humeurs.  La  conftitution  du  fujet 
fembloit  forte,  & il  n’avoit  jamais  éprou- 
vé que  des  maladies  légères.  Sa  nourri- 
ture ainii  que  celle  du  malade  précédent 
étoit  frugale  , & la  feule  chofe  qu’on 
fe  croiroit  peut-être  autorifé  à lui  repro- 
cher, feroit  l’abus  qu’il  faifoit  du  caffé, 
comme  au  premier  fon  travail  excefîif. 

XVill.  Comment  rendre  raifon  de  ces 
obfervations  auxquelles  on  efpère  que 
quelqu’un  en  réunira  d’autres , (inon  par 
l’exiftence  d’une  diffolution  occafionnée 

Je  nai  que  des  notes  fur  ces  deux  particularités  , 
&.  elles  font  infuffifantes  pour  donner  le  récit  du 
début  de  la  maladie  & de  fes  progrès. 


DES  ÉVACUAN  s ^ s EC.  IL  179 

par  des  fubftances  dont  le  mélange  avec 
des  parties  putrides  amaflees  dans  les 
premières  & fécondés  voyes,a  infeélé 
infenfiblement  la  malle  humorale;  effets, 
comme  l’obferve  Quesnay  (a),  qui  peu- 
vent avoir  lieu  indépendamment  d’au- 
cune fièvre  ? Peut- être  auffi  exifte-t-il 
dans  nos  humeurs  des  fubfiances  capa- 
bles de  produire  feules  cette  diffolution? 
mais  c’eft  ce  qu’on  ne  fait  pas  encore 
d’une  manière  bien  certaine.  Sans  pré- 
tendre expliquer  ces  efpèces  de  phé- 
nomènes par  des  caufes  encore  trop 
obfcures , ne  pourroit-on  pas  trouver 
dans  le  jeu  accéléré  des  vaiffeaux  une 
occafion  de  déterminer  la  défunion  des 
parties  élémentaires  fluides,  par  l’impul- 
fion  d’une  chaleur  trop  aéfive  & trop 
foutenue  , ou  par  une  diffipation  trop 
grande  des  principes  qui  conflituent 
leur  effence  ? 


i^a)  Mémoires  de  l’académie  Royale  de  Chirurs;ie> 


tom.  I pag.  134, 


M 2 


î8o  DE  l' Utilité 

Ces  obfervations  n’ont  point  été  pré- 
fentées  à cleffein  de  faire  valoir  les 
évacLians  ; il  eft  cependant  vrai  de 
dire  que  ces  circonflances  les  admettent 
préférablement  à la  faignée.  Les  anti- 
feptiques  les  plus  vantés  , tels  que  le 
kina  , le  camphre  feul  ou  mélangé 
avec  la  gomme  ammoniaque  & le  fel  du 
môme  nom  , ne  peuvent  être  d’aucun 
avantage  dans  des  cas  femblables.  C’efl: 
moins  aux  fubllances  capables  d’aug- 
menter le  ton  des  fibres  , qu’il  faut 
avoir  recours  pour  préferver  les  parties, 
faines  de  la  corruption  , qu’aux  acides 
minéraux  & végétaux  noyés  dans  des 
véhicules  appropriés  à l’état  du  malade. 
Ces  boilTons  en  pénétrant  dans  la  mafle 
des  fluides  tendent  à en  rapprocher 
les  principes  défunis  ; elles  ralentiffent 
leur  mouvement  , appaifent  la  chaleur 
jntefline  & combattent  la  putridité. 
C’efl;  bien  moins  la  diverfité  des  cau- 
fes  de  la  diflblution  putride  qu’on  doit 
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envifager  , que  cet  état  de  diîTolu- 
tion.  On  vient  d’obferver  que  fi  les 
troubles  qui  s’élevoient  dans  la  nature 
n’avoient  pas  toujours  les  mêmes  caufes 
( en  fait  de  dépravation  humorale  ) 
leur  terminaifon  étoit  affez  communé- 
ment la  même.  Cela  eft  d’autant  plus 
vraifemblable , que  c’efl  uniquement  du 
dégré  de  malignité  des  humeurs  & de 
leurs  effets  aélifs  & réaêlifs , que  dé- 
pendent leur  acrimonie  & leur  caufti- 
cité  , quelle  que  foit  la  caufe  qui  les 
ait  dépravées  ou  corrompues.  Mais  les 
humeurs  une  fois  diffoutes  , elles  atten- 
dent plus  des  médicamens  qui  tendront 
à leur  rendre  la  confiflance  qu’elles  au- 
ront entièrement  perdue  , que  de  ceux 
qui  borneroient  leurs  propriétés  à aug- 
menter le  reffort  & le  jeu  des  folides. 
L’expérience  y ajoute  même  qu’ils  hâ- 
tent plutôt  la  gangrène  qu’ils  ne  la 
modèrent,  11  eft  peu  de  praticiens  qui 
ne  connoiffcnt  l’infufïihince  du  kina 
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dans  la  dilTolutlon  fcorbutique  que  je 
cite  ici  comme  la  plus  commune  ; tan- 
dis qu’il  pourroit  fe  faire  qu’il  tût  utile 
dans  le  principe  de  la  maladie  ; mais 
la  plus  grande  partie  des  praticiens  ap- 
plaudiflent  en  revanche  aux  heureux  effets 
des  acéteux. 

On  peut  lire  dans  les  obfervations 
des  chirurgiens,  qui  ont  été  le  plus  à 
portée  de  traiter  ces  maladies,  les  fuccès 
qu’ils  ont  eu  de  l’ufage  de  ces  remè- 
des. J’ai  expofé  dans  mes  réflexions  fur 
la  complication  du  virus  vénérien  & 
du  vice  fcorbutique , ceux  que  le  citron 
feul  avoir  procurés  dans  la  curation 
de  plufieurs  gangrènes  par  diffolution. 
L’éloge  qu’AMBROiSE  Paré  fait  des 
acides , & particulièrement  du  fyrop  de 
acetofitate  cari  ^ pour  la  cure  des  ulcères 
peffilentiels , doit  contribuer  à en  faire 
connoître  l’efficacité  , & à donner  la 
préférence  aux  acéteux  dans  tous  les 
cas  où  l’on  foupçonne  que  la  gangrène 
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efi;  la  fuite  d’une  diflblution  humorale 
partielle  ou  totale.  L’obfervation  va 
même  plus  loin  ; car  on  ne  trouve 
guères  d’anti  - feptiques  plus  puiiTans  , ’ 
relativement  à la  circonftance  , que  les 
acides  & l’efprit  de  fel , fur-tout  quand 
il  eft  queftion  de  borner  la  gangrène, 
ou  de  hâter  la  chûte  des  efcarres.  On 
porte  ces  liqueurs  , au  moyen  d’un 
pinceau  de  charpie  , fur  toute  la  cir- 
conférence de  l’ulcère  ainfi  que  fur 
les  fcarihcations  fouvent  plus  funcftes 
qu’utiles , qu’on  lait  à delTein  de  favo- 
rifer  le  travail  de  la  nature  dans  la 
féparation  du  vif  d’avec  le  mort.  Tan-  • 
dis  que  le  plumalTeau  qui  recouvre 
l’ulcère  gangréneux  eft  imbibé  de  li- 
queurs acides  , on  enveloppe  la  partie 
malade  d’un  cataplafme  préparé  avec 
fon  de  froment  .....  ib  j 
fel  marin  ....  onc.  ji 
faites  cuire  à un  feu  lent  avec  S. 
de  vinaigre  de  vin. 
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J(IX.  Les  purgatifs  & les  autres  éva- 
cuans  feroient  nuifibles  dans  le  tems 
même  de  cette  diffolution  (Z»)  , à moins 
qu’ils  ne  foient  indiqués  par  des  déjeêlions 
fétides.  Ces  remèdes  font  d’autant  plus 
néceffaires  alors  , que  la  vie  du  malade 
dépend  de  l’évacuation  des  matières  pu- 
trides, diffoutes,  corrompues,  & de  leur 
épuifement.  Dès  que  les  fignes  de  la 
décompofition  des  parties  fibreufes  & 
conglutineufes  du  fang  fe  manifeftent , 
qu’on  s’apperçoit  que  les  humeurs 
nuifibles  font  difpofées  à s’échapper  , 
on  doit  recourir  aux  évacuans.  Ces 
médicamens  ne  font  pas  moins  utiles 
dans  la  circonftance  des  gangrènes  fé- 
ches  , fuite  de  la  malignité  des  fucs 
corrompus.  Il  feroit  même  poflible 
qu’on  pût  prévenir  ces  efpèces  de  gan- 
grènes qui  furviennent  dans  les  fièvres 


{b)  Quesnay,  Traité  de  la  gangrène  humide, 
page  84. 
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putrides,,  par  une  purgation  non  inter- 
rompue qui  évacueroit  les  humeurs  in- 
fe£^es  à mefure  que  la  contagion  putride 
feroit  des  progrès.  Il  y a tout  lieu  de 
préfumer  qu’on  éviteroit  par  ce  moyen 
une  pjus  grande  corruption  dans  les 
humeurs  qui  altéreroient  infailliblement 
toute  la  maffe  du  fang,  pour  peu  qu’on 
les  laiflat  féjourner. 

Ces  remèdes  adminiftrés  avec  choix 
& circonfpeèlion  conviennent  aulïï  dans 
le  fécond  cas  , c’eft  - à - dire  , quand 
les  humeurs  rendues  à peu  près  à leur 
confiftance  primitive  , la  nature  tend 
à fe  débarraffer  des  portions  humorales 
vicieufes  qui  n’ont  pu  être  évacuées 
lors  de  l’orgafme  , ou  réintégrées  dans 
la  malTe.  En  expulfant  le  vice  hété- 
rogène , ils  préviennent  les*  rechutes 
ou  de  nouveaux  accidens  qui  feroient 
toujours  à craindre  , tant  qu’il  y 
relleroit  encore  dans  le  fang  quel- 
ques relies  de  dilTolution  putride. 
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XX.  Toutes  les  fois  que  le  choc 
d’un  corps  en  mouvement  a été  affez 
violent  pour  rompre  la  texture  des 
fibres  vafculeufes  , il  en  réfulte  une 
contufion  qui  a le  plus  grand  rapport 
à la  gangrène  par  l’atonie  où  fe  trou- 
vent alors  les  folides  , & par  la  ftagna- 
tîon  des  fluides  contenus  ou  extravafés. 

XXI.  Quand  il  y a épanchement  dans 
la  tumeur  contufe  , il  occupe  toujours  le 
centre  du  point  frappé,  & fon  exiflence 
non  apperçue  d’abord,  mais  foupconnée, 
fera  d’autant  plus  préfumable  que  le  corps 
lancé  aura  porté  fur  des  parties  où  les 
os  auront  oppofé  une  réfiftance  égale 
à la  puiffance  qui  les  aura  frappés. 

Lorfque  les  remèdes  généraux,  parmi 
lefquels  les  purgatifs  font  recommandés, 
ont  opéré  la  réfolution  des  fluides  fta- 
gnans  contenus  ou  extravafés  , il  faut 
croire  que  les  fluides  ont  été  repris , 
& que  par  conféquent  les  vaifleaux 
contus  ont  acquis  une  force  ofcillatoire 
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fuffifante  pour  fe  defendre  déformais 
contre  l’engorgement  des  humeurs  qui 
y circulent.  Sans  cette  acception  , il 
ii’efl  pas  douteux  que  toute  aélion  ve- 
nant à celTer  dans  les  libres  vafouleufes , 
elles  perdent  peu  à peu  leur  relfort , fe 
flétriflent  & tombent  en  gangrène. 

Quoique  la  contulion  ne  foit  pas 
toujours  fuivie  de  rupture  totale  des 
vailTeaux  frappés , il  n’en  eft  pas  moins 
vrai  que  la  force  du  choc  comparée 
à la  délicatelTe  des  libres  & à la  rélif- 
tance  des  parties  dures  qu’elles  recou- 
vrent , fait  toujours  craindre  la  gangrène. 

Les  livres  de  l’art  abondent  d’obfer- 
vations  qui  prouvent  la  poflibilité  de 
ces  faits.  On  lit  dans  Quesnay  entr’au- 
tres , qu’un  garçon  de  billard  ayant  reçu 
un  coup  de  malle  fur  le  bras , la  partie 
contufe  fut  promptement  fuivie  de  gan- 
grène. Ces  vérités  aulîi  généralement 
connues  font  délirer  de  favoir  li  l’âge 
ôc  la  conllitution  ne  fourniroient  pas  un 
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moyen  d’expliquer  pourquoi  , toutes 
chofes  égales  d’ailleurs  , les  contufions 
font  fufceptibles  d’une  réfolution  plus 
prompte  chez  certains  individus  , & 
pourquoi  cette  réfolution  a lieu  chez 
les  uns,  tandis  qu’elle  a une  terminaifon 
différente  chez  les  autres. 

XXII.  Le  moyen  d’expliquer  ces  ef- 
pèces  de  phénomènes  fe  trouve  dans  la 
conftitution  même  de  la  fibre  & dans 
l’état  pofitif  des  liqueurs.  Pour  rendre  les 
nuances  de  cette  différence  plus  fenli- 
bles  , il  fuffit  d’oppofer  l’enfance  à la 
vieilleffe.  On  fait  fans  doute  que  dans 
ce  premier  âge  les  fibres  ont  une  grande 
foLipleffe  , que  les  vaiffeaux  font  très- 
nombreux,&  leur  a£Iion  très-fréquente; 
d’où  on  peut  déjà  appercevoir  que  la 
réfolution  des  maffes  globuleufes  fangui- 
nes  arrêtées  dans  les  vaiffeaux  contus , 
doit  être  plus  facile  & par  conféquent 
plus  prompte  que  dans  la  vieilleffe  , où 
les  fibres  font  roides , où  le  nombre  des 


DES  ÉVACUAN  S ^ Sec.  IL  189 

vaifleaux  eft  diminué  par  l’âge  , & où 
leur  aftion  organique  efl;  ralentie. 

Si  on  continue  de  comparer  ces  deux 
états , l’enfance  & la  vieillefle , on  verra 
d’un  côté  une  fibre  molle , humide  & 
fouple  , & de  l’autre  une  fibre  dure, 
aride  & prefqu’infiexible  : ici  la  circula- 
tion efi:  aélive , la  chaleur  vive  & les 
fluides  atténués  ; là  au  contraire  , la 
circulation  efl;  lente  ^ la  chaleur  foible 
& les  fluides  épais. 

XXIII.  Toutes  ces  différentes  confidéra- 
tions  étant  réunies , il  fera  non-feulement 
facile  de  donner  une  folution  fatisfaifante 
fur  le  réfultat  d’une  contufion , à parité 
égale , mais  encore  on  fentira  la  nécef- 
fité  de  varier  la  méthode  curative  rela- 
tivement à la  tumeur  contufe  dans  ruii 
& l’autre  de  ces  individus.  Ce  qui  a lieu 
ici  par  rapport  à la  diverfité  des  âges 
efl  applicable  à celle  des  conflitutions , 
fl  on  ne  perd  pas  de  vue  l’état  de  la 
fibre.  C’eflainfi  qu’on  concevra  comment 
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la  réfolution  des  fluides  extravafés  efl: 
plus  prompte  & plus  fûre  chez  les  fu- 
jets  d’un  tempérament  humide , que  chez 
ceux  d’un  tempérament  bilieux  & fec  : 
fécond  motif  qui  doit  infpirer  la  néceflité 
de  diverfifierla  pratique  dans  l’un  & l’au- 
tre cas;  premier  objet  des  mes  réflexions. 

L’obfervation  a toujours  prouvé  que 
les  topiques  fpiritueux  qui  réu/Tiflent  avec 
tant  d’éflicacité  dans  les  contuflons  les  plus 
fortes  des  enfans  , comme  dans  celle  des 
adultes  d’une  conflitution  humide,  étoient 
abfolument  contraires  dans  les  meurtrif- 
fures  les  plus  légères  des  vieillards  , & 
dans  les  fujets  d’un  tempérament  fec. 
Là  il  importe  de  relever  l’aélion  des 
vaifleaux  Iroifles,  de  leur  imprimer  une 
force  énergique  & de  ranimer  les  flbres 
languiflantes  par  des  topiques  & des 
boiflbns  vulnéraires  aélives.  Ici,  tout  au 
contraire  , il  convient  d’humeéler  & de 
relâcher  ces  flbres  par  des  fomentations 
émollientes  par  des  boilTons  analo- 
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gués , afin  de  fuppléer  à l’humidité  dont 
elles  font  dépourvues  , & de  donner 
de  la  fluidité  aux  fucs  épaiffis  en  favo- 
rifant  la  détente  des  folides. 

La  diminution  progreffive  de  la  con- 
tufion  eft  l’indicatif  des  évacuans.  Ce 
font  eux  qui  tranfmettent  au  dehors 
les  fucs  croupiffans  altérés  par  leur  ftafe 
& par  leur  féjour  , fucs  dont  le  retard 
dans  les  liqueurs  pourroit  donner  occa- 
fîon  à divers  accidens.  Ces  médicamens 
doivent  être  répétés  félon  les  circon- 
Üances , puifqu’ils  coopèrent  eux-mêmes 
à la  réfolution  de  la  matière  épanchée. 

XXIV.  Ces  différences  d’àge  & de 
conflitution  , pour  lefquelles  on  n’a  pas 
communément  les  égards  convenables 
dans  la  cure  des  contufions  , ont  dû 
donner  heu  à des  remarques  utiles 
d’après  des  événemens  trilles  , qui  loin 
de  deffiller  les  yeux  de  certains  chirur- 
giens , n’ont  fait  que  les  rendre  moins 
clairvoyans. 
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L’eau  de  vie  , le  camphre  , le  fel 
ammoniac  , le  kina,  &c  , ont  été  trop 
inconhdérément  accueillis  dans  la  cure 
de  toute  efpèce  de  contulions  qui  pou- 
voicnt  faire  craindre  la  gangrène.  Parmi 
ceux  qui  cultivent  l’art  de  guérir  , il  y 
en  a beaucoup  qui  ne  s’arrêtent  point 
à la  diverfité  des  caufes  de  cette  maladie 
&:  à fes  dilférens  genres  : perfuadés  que 
ces  remèdes  font  fpécialement  confacrés 
là  a cure  de  la  gangrène  ; quelle  qu’en 
foit  la  caufe  & l’efpèce , ils  en  abufenr. 
On  ne  voit  pas  que  , s’jI  eft  des  cir- 
conlfances  où  de  tels  remèdes  peuvent 
être  falutaires  , il  en  elî:  d’autres  où  ils 
font  funeftes  : en  voici  un  exemple. 

Un  feptuagénaire  tomba  de  fa  hau- 
teur fur  le  pavé  , & fe  froilla  violem- 
ment la  face  externe  de  la  jambe  gau- 
che. Cette  partie  froilTée  fut  beaucoup 
plus  doLiloureufe  le  lendemain  que  le 
jour  même  de  l’accident.  A la  levée 
du  premier  appareil  qui  conliiloit  dans 
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des  compreffes  imbues  d’eau  marlnée 
avec  un  mélange  d’eau  de  vie,  on  vit 
une  contudon  qui  s’étendoit  depuis  la 
malléole  externe  jurqu’à  la  partie  moyen- 
ne de  la  jambe  qui  etoit  déjà  confidéra- 
blement  tuméfiée.  Le  chirurgien , irréfif- 
tiblement  attaché  à Tufage,  n’héfita  pas 
d’appliquer  les  infufions  aromatiques  les 
plus  animées.  Les  progrès  de  la  maladie 
lui  firent  naître  enfuite  de  nouvelles 
reflburces  ; il  crut  trouver  plus  d’efficacité 
dans  les  cataplafmes  toniques  auxquels  H 
ajouta  le  kina  en  poudre  avec  profufion» 
Loin  de  diminuer  le  mal , il  y a appa- 
rence que  ces  topiques  l’augmentèrent, 
car  le  quatrième  jour  la  partie  comufe 
étoit  froide,  le  fentimenty  étoit  prefque 
éteint  , ce  qui  ne  laiffa  plus  de  doute 
fur  une  prochaine  mortification. 

Une  abfence  de  quarante  heures  que 
fit  ce  chirurgien  jetta  les  parens  du 
malade  dans  la  plus  grande  perplexité  ; 
éloignés  des  reffiources  de  la  ville- , ils 
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imaginèrent,  au  défaut  des  topiques  dont 
l’homme  de  l’art  leur  avoir  expreffément 
recommandé  l’ufage  , d’appliquer  un 
cataplafme  préparé  avec  la  mie  de  pain , 
le  lait  & le  jaune  d’œuf.  Ce  remède, 
placé  par  le  hafard,  ne  fut  point  indif- 
férent. Vingt -quatre  heures  après,  on 
vit  déjà  un  cercle  rouge  qui  fembloit 
borner  la  gangrène  apparente  , à un 
pouce  au  deflbus  de  la  tubérofité  du 
tibia;  & dans  un  efpace  de  douze  heu- 
res enfuite , on  apperçut  un  fuintemeiit 
purulent , léger  à la  vérité  , qui  cir- 
confcrivoit  la  portion  gangrénée.  Quel- 
que dateur  que  parut  l’efpoir  lorfque 
je  le  vis  , j’appris  que  le  retour  du 
cliirurgien  le  convertit  bientôt  en  un 
pronoftic  fâcheux.  Ayant  toujours  dans 
l’idée  qu’une  gangrène  ne  pouvoir  être 
fubjuguée  que  par  les  antifeptiques  les 
plus  forts,  le  mieux -être  ne  tarda  pas 
à difparoître , le  mal  prit  de  nouvelles 
forces  & le  vieillard  périt. 
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Si  les  principes  fur  lefquels  on  vient  de 
faire  fentir  la  nécefîité  de  varier  l’applica- 
tion des  topiques  dans  la  cure  des  con- 
tufîons  par  rapport  à l’âge  & au  tempé- 
rament, dévoient  être  éclairés  par  des 
comparaifons  qui  les  rendiflent  plus  pal- 
pables & plus  fenfibles  , il  feroit  diffici- 
le d’en  trouver  de  plus  propre  à remplir 
cet  objet  que  la  cure  des  playes  d*armes 
à feu.  L’hiftoire  récente  de  la  chirurgie 
militaire  nous  apprend  qu’on  employoit 
autrefois  les  topiques  antifeptiques,  aro- 
matiques , incendiaires  &c  , dans  le 
principe  de  la  curation  de  ces  playes, 
comme  les  plus  capables  de  fatisfaire 
aux  différentes  indications.  C’étoit  mê- 
me une  règle  affez  univerfellement  reçue 
d’imbiber  plufieurs  fois  par  jour  l’appa- 
reil d’eau  de  vie  camphrée  ou  ammonia- 
cée.  Un  raifonnement  fuggéré  par  de 
juftes  & de  folides  réflexions , tant  fur 
la  caufe  de  ces  playes  que  fur  les  effets 
qui  en  réfultent  a fait , enfin  changer 
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d’opinion  à la  plupart  des  chirurgiens. 
La  douleur  violente  , la  dèvre  aigue , 
l’inflammation  exceffive , les  dépôts  plus 
ou  moins  multipliés  & plus  ou  moins 
profonds  , ainfi  que  la  gangrène , ayant 
été  regardés  avec  raifon  comme  une 
fuite  de  réréthifme  confidérable  des 
fibres  contufes  & déchirées , on  a penfé 
que  la  fomme  de  ces  accidens  venoit 
en  très  “grande  partie  de  l’ufage  ou  l’on 
étoit,  de  couvrir  cesplayes  de  topiques 
irritans  , dans  la  vue  de  décider  une 
fuppuration  plus  prompte.  Ce  raifonne- 
ment  théorique  confirmé  par  l’expérien- 
ce , & relatif  aux  effets  d’une  cautéri- 
fation  opérée  par  des  corps  obtus  , 
chaffés  avec  la  plus  grande  force  , on  n’a 
pas  tardé  à concevoir  enfuite  que  la  fup- 
puration lente  & indigefte  des  playes 
d’arquebufade  étoit  un  effet  inféparable 
de  l’état  de  flupeur , d’engourdiffement 
& d’  ’éréthifme  où  fe  trouvoient  nécef- 
(airement  toutes  les  efpèces  de  fibres 
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contufes  ou  déchirées , fymprômes  que 
les  médicamens  himulans  ne  pouvoient 
qu’accroître.  Des  réflexions  un  peu  fé- 
rieufes  fur  cette  difpofition  locale  ont 
infenlîblement  ramené  les  chirurgiens 
modernes  à l’évidence,  & dès -lors  ils 
ont  cru  devoir  adopter  une  méthode 
curative  toute  oppofée. 

Les  topiques  émolliens  ont  paru  pré- 
férables, comme  plus  propres  à appaifer 
les  troubles  de  la  nature  émue  & boule- 
verfée  , à ralTurer  le  fyflême  nerveux 
étonné  , & à rappeller  le  cours  des 
fluides  fur  des  parties  que  la  percuffion 
au/Ti  violente  que  fubite  d’un  corps 
enflammé  avoit  , pour  ainfr  dire  , fait 
rétrograder. 

Lés  lotions  , les  fomentations  , les 
cataplafmes  émolliens  combinés  avec  un 
régime , des  boilTons  & des  médicamens 
internes  qui  vont  au  même  but  , ont 
reçu  les  témoignages  d’une  confiance 
bien  méritée,  C’efl:  par  ces  moyens  que 
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les  voies  de  la  fuppuration  font  plus 
promptes  à s’ouvrir  ; que  la  tuméfaftion 
inflammatoire  & la  flévre  font  infiniment 
moindres  ; les  dépôts  par  conféquent  plus 
rares , les  autres  accidens  bien  moins  re- 
doutables & la  cure  plus  rapprochée. 

Je  n’étendrai  pas  plus  loin  mes  réfle- 
xions 5 il  feroit  difficile  d’ajouter  quelque 
chofe  aux  travaux  de  ceux  qui  ont  ré- 
pondu avec  tant  de  fatisfadion  aux  vœux 
de  l’académie  , & qui  ont  réuni  dans  leurs 
excellentes  differtations  tout  ce  qu’on 
pouvoit  defirer  fur  la  théorie  & la  prati- 
que des  contufions  & des  playes  d’armes 
à feu.  J’aurai  rempli  mon  objet,  fi  j’ai 
laiflé  appercevoir  que  la  cure  de  ces 
maladies  étoit  fufceptible  de  plufieurs 
variétés  dans  la  méthode  du  traitement. 
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Je  joins  à cette  dijfertation  une  lettre  confirmative 
de  mes  réfiexions  fur  Cutdité  des  évacuans  dans 
U traitement  des  maladies  chirurgicales.  Cette  lettre 
m'ejl  adrefiée par  M.  CHAUSSiERde  l’académie  de 
Dijon , qui  a été  chargé  par  cette  célébré  compagnie  ^ 
concurremment  avec  M.Maret  fon  fécrétaire  per- 
ruel,  de  lui  rendre  compte  de  ma  dififertation. 

On  trouvera  dans  les  obfeiyations  de  M, 
ChaUSSIER  des  faits  probatifis  de  Valus  de  la 
fiaignée.  Il  ejl  incroyable  comment  ces  faits , muU 
tipliés  quils  font  dans  Vexercice  de  Van  ^ n’ont 
encore  pu  arracher , une  grande  partie  de  ceux  qui  le 
cultivent , à Vhabitude  enracinée  de  faigner  fur  le 
champ  un  blejfé  quelconque^  dans  quelquétat 
quil  fiait. 

J'ai  toujours  devant  les  yeux  un  exemple  firap^ 
pant  de  cette  pratique  ofienfive  &•  meurtrière.  Il 
y aura  bientôt  trois  ans  qu'on  avoit  réuni  toutes 
les  troupes  de  la  garnifion  , dans  la  plaine  des 
bouchers  , afin  de  les  exercer.  Ce  fipeclacle  y 
attira  beaucoup  de  monde.  Une  femme  dans  le 
nombre  ne  put  éviter  un  peloton  de  cavalerie  qui 
avançait  fur  elle  au  grand  galop , elle  fut  renverfiée; 
j’ignore  cependant  fit  Us  chevaux  de  file  la  firofisé» 
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Ttnt  ^ car  tlh  n' avait  ni  excoratlons , ni  tiimatf 
contufi  , ni  fraHure.  Cette  miférable  femme  fut 
arrachée  de  la  foule  fans  connoijfance  ; quoiqu  elle 
eût  le  vifage  & les  mains  froides , le  pouls  annon- 
qoit  encore  un  filet  de  vie  que  je  confeillai  de  faire 
fervir  à ranimer  fuccejjîvement  les  autres  organes  , 
en  ejfayant  de  rappeller  l'irritabilité  dans  les  fibres 
vafculaires  ou  la  frayeur  ^ peut-être  plus  que  le  mal^ 
concentrait  tous  Us  efprits.  Mais  il  était  proba- 
blement arreté  que  cette  femme  devait  mourir  fous 
la  lancette , car  il  fut  contradicloirement  ordonné 
quelle  ferait  faignée  fur  le  champ  , elle  le  fut 
en  effet , & elle  expira. 

Si  la  lettre  de  M.  Cu  AV  S SI  ER  ne  développait 
pas  aujji  parfaitement  qu'elle  le  fait , les  incon- 
véniens  qui  réfultent  de  cet  abus  digne  de  la 
réclamation  de  toutes  les  perfonnes  infiruites  dans 
l'une  & l'autre  médecine  , j'aurois  pu  expofer 
mes  réflexions,  yîu  rejle  , on  peut  lire  dans  une 
lettre  imprimée  à Strasbourg  , fol.  yx.  la 
hafe  des  préceptes  curatifs  applicables  à cette 
circonjlance. 
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LETTRE 

DE  M.  CHAUSSIER, 

DE  l'Académie  de  Dijon, 


Dijon  ^ zj  mai  lySs^ 

Monsieur  et  cher  confrère, 

J’ai  été  chargé  par  l’académie  de  lui 
rendre  compte  , dans  une  de  Tes  féances 
particulières  , de  votre  differtation  fur 
l’utilité  des  évacuans  dans  le  traitement 
de  plufieurs  maladies  chirurgicales.  L’aca- 
démie a vu  avec  fatisfaélion  cetie  nou- 
velle produélion  de  votre  zèle  & de 
vos  talens;  on  y reconnoit  le  praticien 
inftruit  par  l’expérience  , attentif  à con- 
fulter  la  nature , à faifir  l’indication  , à 
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varier  les  procédés  curatifs  fuivant  les 
circonftances.  Convaincu  qu’une  mé- 
thode unique  eft  fouvent  infuffifante , 
quelquefois  dangereufe  , le  praticien  fage 
ne  rejette  aucun  moyen  , il  n’adopte 
aucun  fyflême  : s’il  fe  plaint  d’un  abus, 
il  ne  profcrit  pas  l’ufage  modéré  & bien 
entendu  ; s’il  préconife  une  méthode , 
il  ne  donne  pas  l’exclulion  aux  autres 
moyens  , mais  il  la  circonfcrit  dans  de 
juftes  bornes  , & n’a  jamais  d’autre 
guide  que  l’obfervation , d’autre  but  que 

le  vrai  & l’utile.  Voilà  exa£l:ement  ce 

♦ 

que  l’on  trouve  dans  votre  differtation. 
. Quand  on  connoit  les  détails  de  la 
pratique  la  plus  ordinaire , on  peut  avec 
juftes  raifons  fe  plaindre  de  l’infouciance 
de  certains  praticiens.  Une  fois  initiés 
dans  l’exercice  délicat  de  la  pratique  , 
ils  fe  laiffent  entraîner  fans  réflexion  au 
torrent  de  l’habitude  , fervum  pecus  i 
Souvent  le  traitement  des  playes , des 
tumeurs  & de  quelques  autres  maladies 
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chirurgicales  eft  circonfcrit  dans  des 
bornes  trop  étroites  : des  panfemens 
plus  ou  moins  compliqués , des  appli- 
cations topiques  plus  ou  moins  variées, 
des  faignées  plus  ou  moins  répétées  font 
en  quelque  forte  toute  la  relTource  de 
certains  chirurgiens.  Un  homme  eft -il 
blelTé  ? on  le  panfe  , on  le  met  à la 
diète , on  le  faigne , parceque  la  faignée 
eft  généralement  recommandée  , & par- 
ceque la  routine  l’autorife  ; tout  autre 
moyen  paroit  fuperflu  , on  n’y  penfe 
pas  même  , & l’on  croit  avoir  ainft 
rempli  les  préceptes  de  l’art  (^t). 


{a)  Ceci  me  rappelle  la  manière  dont  maître 
T ACQUET  exerçoit  jadis  la  médecine.  Il  avoit  en 
fon  cabinet  trois  crocs  ; en  l’un  éroient  enfilées  des 
recettes  de  médecine  de  fucco  rofarum  & de  diacar- 
thami  ; au  fécond  étoient  des  ordonnances  pour  les 
faignées , & au  troifième’pour  des  clyjlères.  Or  quand 
par  une  petite  fenêtre  qu’il  avoit  à fa  falle , il  avoit 
jugé  ce  qu’il  falloit  au  malade,  il  tiroit  de  l’un  des 
crocs  la  recette  pour  la  faignée  ou  pour  la  médecine. 
Recherches  fur  L’origine  de  la  chirurgie,  tome  1 , page  22,  \ 
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Cet  abus,  refte  de  l’ancienne  barbarie 
où  la  chirurgie  avoit  été  plongée  pen- 
dant quelcjue  teins  , doit  être  combattu 
avec  torce  : on  ne  peut  , on  ne  doit 
fe  lalTer  de  répéter  au  chirurgien , qu’il 
eft  indigne  de  ce  nom,  s’il  ne  réunit  pas 
toutes  les  connoifTances  de  l’art  de  guérir, 
s’il  fe  borne  à des  panfemens  & à des 
applications  topiques  : on  ne  peut  trop 
faire  fcntir  que  le  traitement  des  mala- 
dies chirurgicales  exige  quelquefois  le 
concours  de  tous  les  moyens  curatifs,  & 
qu’il  n’exclut  aucun  genre  de  remèdes.  Les 
évacuans  étoient  généralement  trop  né- 
gligés ; on  aura  obligation  à votre  zèle 
Ck  à vos  talens  d’avoir  ramené  l’attention 
fur  cet  objet  important.  Les  anciens  , 
comme  vous  le  remarquez  fort  bien  , 
n’en  avoient  pas  méconnu  les  avantages, 
ils  les  recommandent  dans  leurs  ouvra- 
ges ; mais  leurs  obfervations  étoient 
oubliées , leurs  préceptes  étoient  tombés 
en  défuétude.  Vous  raffemblez  ces  pré- 
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ceptes  épars  , vous  les  confirmez  par 
vos  obfervations  , vous  en  faites  un 
corps  de  doflrine  que  vous  pré- 
fentez  d’une  manière  nouvelle  , Ji  non 
novum  , faltetn  novo  ordine  digejlum» 
Rien  n’efi:  indifférent  dans  la  pratique 
de  l’art  de  guérir;  la  réforme  d’un  abus, 
la  publication  d’une  méthode  utile , mais 
tombée  dans  l’oubli  ou  trop  générale- 
mant  négligée  , font  aux  yeux  du  prati- 
cien des  découvertes  utiles  & précieufes 
à l’humanité.  Non-feulement  vous  expo- 
fez  d’une  manière  précife  les  avantages 
que  l’on  doit  attendre  des  évacuans , 
vous  préfentez  des  obfervations  capables 
de  ramener  ceux  qui  donneroient  une 
exclufîon  entière  à ces  remèdes  ; mais 
encore  il  eft  dans  votre  ouvrage  deux 
autres  objets  qui  ne  me  paroiffent 
pas  moins  intéreffans  : l’abus  de  la  fai- 
gnée  , qui  fouvent  eft  pratiquée  trop 
inconfidérément , qui  par  certaines  per- 
(bnnes  eft  confidérée  comme  le  feul 
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moyen  acceflbire  dans  le  traitement  des 
blefl'ures  ; rinfuffifance  d’une  diète  fé- 
vère  , qui  quelquefois  eft  dangereufe  & 
devient  l’origine  de  plufieurs  maux , 
fur-tout  lorfqu’elle  eft  prolongée  au-delà 
du  terme  néceflaire , & qui  dans  aucun 
cas  ne  peut  fuppléer  aux  évacuans  , lorf- 
qu’ils  font  réellement  indiqués. 

La  leélure  de  votre  mémoire  m’a  fourni 
quelques  réflexions  , & m’a  rappelé  quel- 
ques obfervations  qui  me  paroiflfent  pro- 
pres à confirmer  votre  fentiment  : je 
commence  par  la  faignée. 

C’efl:  un  préjugé  généralement  répan- 
du , qu’aufTitôt  qu’une  perfonne  eft  bief- 
fée,  le  premier  fecours  à lui  donner 
eft  de  la  faigner  , & cette  opération  ne 
peut  jamais  être  pratiquée  trop  prompte- 
ment au  gré  des  amis  : nous  avons  eu  * 
il  y a quelques  années,  une  exemple 
bien  funefte  de  cette  méthode. 

Quatre  perfonnes  montent  dans  utï 
cabriolet  pour  aller  paiTer  quelques  heu-^ 
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res  à la  campagne  ; mais  après  un  tra- 
jet de  deux  milles  toifes  hors  de  la  ville, 
le  cheval  ombrageux  & mal  conduit 
renverfe  la  voiture. 

Dans  la  chûte  , Mad^.  R...  fut  bleflee 
à la  tête  , mais  fi  légèrement,  qu’à  peine 
pouvoit-on  l’appercevoir.  Elle  reffentoit 
fl  peu  de  douleur  & de  mal-aife  , qu’elle 
auroit  defiré  continuer  la  route  ; mais 
entraînée  par  l’avis  des  autres  perfonnes , 
elle  revint  fur  le  champ  à pied  dans 
la  maifon  d’un  ami.  Comme  elle  avoir 
été  effrayée  de  la  chûte  , on  crut  ne 
pouvoir  mieux  faire  que  de  la  faigner 
dans  cet  inffant  de  trouble  & d’effroi: 
mais  pendant  la  faignée  même  elle  fe 
trouve  mal  , perd  la  connoiffance  ; il 
furvient  une  fueur  , des  mouvemens  con- 
vulfifs  , tous  les  fecours  font  inutiles,  la 
malade  efl:  dans  un  état  léthargique. 
On  raifonne  , on  foupçonne  un  épanche-  ' 
ment,  on  rafe  la  tête  , maison  ne  trouve 
nulle  part  ni  contufion  ni  fenfibilité  dou- 
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Joureufe  ; le  pouls  eft  lâche  ^ mol , il 
paroit  plein  , on  réitère  la  faignée:  non- 
feulement  les  accidens  perhftent,  mais 
ils  augmentent.  Enfin,  dans  l’idée  d’un 
épanchement  fur  le  cerveau, on  fait  une 
ihcifion  aux  tégumens  du  crâne  , on  ap- 
plique le  trépan  , mais  infruéfueufement. 
La  jeune  Dame  périt  le  fixième  jour. 
A l’ouverture  du  cadavre  on  ne  trouva 
ni  épanchement  ni  engorgement  ; en  un 
mot  , rien  qui  put  faire  foupçonner  la 
plus  légère  léfion  du  cerveau. 

Ce  fait  malheureux  & étonnant , qui 
pour  lors  fit  beaucoup  de  bruit  dans  la 
ville,  fut  regardé  par  tous  les  gens  de 
l’art  qui  étoient  fans  intérêt  & fans  pré- 
tentions, comme  l’effet  de  la  faignée  prati- 
quée trop  précipitamment,  dans  un  tems 
ou  la  digeftjon  n’étoit  pas  faite , dans 
un  tems  où  la  frayeur  avoit  porté  du 
trouble,  de  l’irrégularité  dans  la  circula- 
tion , & caufé  une  forte  ^étonnement  gé- 
néral dans  le  fyftême  nerveux.  Je  com- 
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parerois  volontiers  cet  état  fpafmodi- 
que  produit  par  la  frayeur  à ces  frilïons 
vagues  & irréguliers  qui  précèdent  certai- 
nes fièvres  : on  ne  doute  point  que  dans 
ce  cas’la  faignée  ne  prolonge  le  friflbn  , ne 
rende  la  fièvre  plus  grave  , & ne  puifTe 
même  caufer  la  mort  prefque  dans  l’inf- 
tant.  Thomas  Wither,  dans  ces  excel- 
lentes obfervations  fur  l’abus  des  remè- 
des (i^),  remarque  fort  judicieufement 
que  dans  l’état  de  fanté  il  eft  un  équi- 
libre d’acfion  & de  réfiftance  entre  les 
folides  & les  fluides;  qu’il  exifte  une  for- 
te de  balance  naturelle  entre  la  quantité 
des  fluides  qui  pénètrent  dans  le  corps 
pour  la  nutrition  & ceux  qui  s’en  exha- 
lent, foit  par  les  fécrétions  , foit  par  la 
tranfpiration  ; la  fanté  entretient  ce  rap- 
port , la  maladie  le  change , l’inter- 
vertit , Sc  la  faignée  tend  à détruire 
artificiellement  cette  balance  naturelle 

{b  ) Obfervations  ou  thé  abufe  of.  de  médecine , 
ionden  1775,  feét.  I.  of.  Blood-leetirîg , pag.  5. 
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& fl  effentielle  dans  la  conftitution...« 
« Ainfi  , ajoute-t-il , une  feule  faignée 
» pratiquée  fans  néceffité,  efl:  une  impru- 
w dente  violation  de  la  nature  & du  fens 
h commun.  » Ce  font  fes  expreffions. 

Dans  l’état  où  étoit  la  jeune  Dame , 
dont  je  viens  de  vous  parler , le  repos, 
la  tranquillité  , quelques  boiffons  légè- 
rement diaphorétiques  euffent  fans  doute 
fuffi  pour  remédier  aux  troubles  de  la 
circulation,  mais  la  faignée  ne  fit  que  les 
augmenter,  & à l’état  de  tenbon  irrégu- 
lière fuccéda  un  afFaiffement  mortel. 
Aufîi  avons-nous  grand  foin  de  recom- 
mander à nos  élèves  de  ne  jamais  fai- 
gner  fur  le  champ  dans  le  cas  de  chûte 
& de  bleffure , d’attendre  que  non-feu- 
lement le  pouls  ait  perdu  cet  état  de 
concentration  que  la  frayeur  lui  imprime 
toujours , mais  encore  d’attendre  que 
la  chaleur  foit  bien  rétablie , & que  la 
dureté  & la  tenfion  du  pouls  indiquent 
réellement  ce  genre  de  remède.  Je 
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m’étendrois  moins  fur  le  danger  de  la  fai- 
gnée  pratiquée  trop  précipitamment  dans 
les  premiers  inftans  de  la  bleffure,  fi  ce 
préjugé  étoit  feulement  répandu  dans 
le  public  fans  être  adopté  par  les  gens 
de  l’art  ; mais  de  nos  jours  un  praticien 
refpeéfable  , Pott  , le  célèbre  PoTT, 
dans  fon  traité  des  playes  de  tête , ne 
craint  pas  ( c ) d’avancer  que  de  tous 
les  moyens  connus  , la  faignée  eft  le 
feul  qui  promette  du  fuccès  ; il  recom- 
mande des  faignées  abondantes,  & il 
veut  qu’on  les  pratique  aufîitôt  après  le 
coup  : fuivant  lui,  il  faut  faigner  autant 
que  le  pouls  l’exige  & que  les  forces  le 
permettent?  &,  ajoute-t-il,  tant  qu’il  exifte 
dans  le  pouls  de  l’élévation  & une  cer- 
taine vivacité  dont  il  n’eft  point  aifé  de 
donner  une  idée. 

Il  paroit  que  ce  qui  a engagé  M.  Pott 
à recommander  avec  tant  de  force  la 
faignée , eft  la  crainte  de  l’inflammation 


(c)  On  Wounds,  of  the  head  , pae;.  67. 
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fuite  néceffalre , dit-on , de  l’engorgement 
Sc  de  l’obftrudion  des  vailTeaux  ; mais 
cette  crainte  efl-elle  bien  fondée  , & le 
moyen  propofé  pour  y remédier , pour  la 
prévenir,  eft-ilbien  affuré  ? eft-il  confirmé 
par  la  raifon  & l’expérience  ? W.  Bron- 
FIEL  (ci),  qui  s’efi:  élevé  contre  l’abus  des 
faignées , uf^ue  ad  ddiquium  , prétend 
que  la  plupart  des  accidens,  fuite  des 
bleffures  de  la  tête,  doivent  être  confi- 
dérés  comme  des  accidens  fpafmodiques  ; 
& en  conféquence  il  confeille  Us  diapho. 
rétiques  anodins  , la  teinture  anodine 
antimoniale  , la  poudre,  de  DowAR  , qui, 
comme  l’on  fait  , efl;  compofée  de 
fels  neutres , d’ipecacuanha  & d’opium. 
Cette  méthode  qui  a eu  des  fuccès  frap- 
pans  entre  les  mains  de  l’auteur  , mérite 
quelque  attention.  Vouloir  en  faire  une 
règle  générale  , ce  feroit  éviter  un  défaut 
pour  tomber  dans  un  autre,  mais  on  ne 


Chirurgical,  obfervations  and  cafés,  page  9. 
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peut  diffimuler  qu’elle  ne  convienne  dans 
certains  cas  , & fur-tout  pour  les  bleiïes 
dont  le  genre  nerveux  eft  très-fenfible. 

Un  jeune  homme  d’un  tempéra- 
ment nerveux  , & qui  avoit  déjà  éprou- 
vé quelques  accidens  fpafmodiques  , ht 
une  chute.  Après  plufieurs  faignées  les 
accidens  perfiftoient  ; il  étoit  prefque 
continuellement  dans  un  état  de  délire 
obfcurionle  purgea;  il  tomba  dans  un 
afîbupiffement  léthargique  qui  fit  préfu- 
mer  qu’il  y avoit  fraélure  & épanche- 
ment. Cependant  les  incihons  que  l’on 
pratiqua  à l’endroit  de  la  contuhon  des 
tégumens , firent  reconnoître  l’état  fain' 
de  l’os.  L’affoupiflement  léthargique  ceffa 
fpomanément,  mais  les  premiers  accidens 
perfiftoient.  On  donna  au  malade  La  Ir 
a ueur  d' Hoffman ^mz\s  infruftueufement  ; 
enfin  on  lui  fit  les  gouttes  anëdi- 

nés  de  Sydenham.  Bientôt  les  accidens  fe 
calmèrent , la  raifon  revint  peu  à peu  , 
& le  malade  fe  rétablit  parfaitemenu 
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W.  Dease  (e)  fait  au  fujet  de 
la  faignée  quelques  réflexions  qui  m’ont 
pirii  bien  fages  ; & comme  fon  ouvrage 
t'ir  peu  connu  en  France  , je  crois  vous 
faire  plaifir  de  détacher  une  morceau  de 
la  traduéfion  que  j’en  ai  faite,  non  dans 
l’intention  de  la  publier  , mais  pour  l’inf- 
truéhon  de  mon  fils. 

Après  quelques  confidérations  prati- 
ques fur  la  difpofition  des  vailTeaux 
fanguins,  l’auteur  penfe  d’après  Whytt, 
que  toute  inflammation  eft  le  réfultat 
d’une  irritation  locale  , qu’elle  ne  dépend 
point  de  l’augmentation  de  la  force  du 
cœur  & des  groffes  artères  , comme 
quelques  auteurs  célèbres  l’ont  avancé  ; 
mais  bien  plutôt  de  la  force  contraûile 
des  plus  petits  vaiffeaux. 

« Quelques  réflexions,  ajoute- t -il, 
fur  les  effets  généraux  de  la  faignée, 


(e)  On  Wounds  of  the  head  : London  17769 
pag.  64  & fuiv. 
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» fuffiront  pour  nous  faire  fentir  combien 
» peu  elle  cft  indiquée  dans  les  playes 
» de  tête  »,  & à plus  forte  raifon  pour- 
roit-on  ajouter  dans  le  traitement  géné- 
ral des  playes. 

« Le  grand  avantage  que  les  praticiens 
w retirent  des  faignées  abondantes  dans 
» la  cure  des  maladies  inflammatoires , 
» en  général , eft  trop  bien  connue  pour 
» qu’il  exîfte  aucun  doute  à ce  fujet* 
» La  faignée  diminue  l’impétuofité  des 
*>  fluides  & l’irritabilité  des  folides  ; mais 
» les  inflammations  locales  ne  dépendene 

point  de  l’accélération  du  mouvement 
» dans  les  grofles  artères , & la  fréquence 
» du  pouls  qui  fuit  néceflairement  ces 
» fortes  d’inflammations  dépend  unique-» 
» ment  de  la  flmpathie  générale  qui  exifte 
» entre  tous,  les  folides.  Le  Doéleur 
H Whytt  a fort  bien  expliqué  cetto 
M aéfion  fympathique  (/*)  : le  fang  vicié 


(/)  Ou  the  motion 
JlelTeU,  pag.  23g. 


of  the  fluids  in  the  Smali 
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» qui  fait  le  noyau  de  l’inflammation  , 

» arrêté  par  robflru£liün  & i’inflamma- 
» tion , agit  fur  les  petits  vaifTeaux  , * 

» comme  un  flimulant  plus  fort  qu’à 
» l’ordinaire  ; & fi  l’inflammation  eft 
grande , ou  fi  la  partie  enflammée  cfl: 

» fort  fenfible  , le  fyflême  nerveux  eft 
» tellement  affeffé  par  la  douleur  qu’il 
» excite  , qu’il  augmente  l’irritabilité  du 
^ cœur  & des  plus  grofles  artères. 

» Or  J quoique  la  faignée  foit  bien 
indiquée  pour  modérer  les  fymptômes 
w d’une  inflammation  générale,  cepen- 
» dant  dans  le  cas  qui  fait  le  fujet  d& 

» notre  conftdération , comme  la  partie 
i*'  enflammée  eft  formée  par  la  plus 
» petite  férié  des  vaifTeaux  de  la  pie- 
» mère  du  cerveau,  fur  lefquels  l’ac- 
» tion  des  grolTes  artères  a à peine  quel- 
» que  influence  , nous  pouvons  donc , 

*>  avec  raifon , douter  des  bons  effets 
^ des  faignées  abondantes  dans  ce  cas , 

^ &:  même  dans  toutes  les  autres  inflam*. 


Lettre.  wj 

mationslocales  : c’eft  aufîi  l’opinion  des 
» médecins  les  plus  inftruits  de  ce  lîècle, 
» Si  ces  réflexions  font  vraies , même 
» par  rapport  aux  parties  qui  font  dans 
» un  état  aftuel  d’inflammation,  pouvons- 
» nous  donc,  avec  quelque  confiance  , 
» confeiller  les  faignées  dans  des  cas  où 
» nous  n’avons  aucun  fujet  de  foupçon- 
» ner  que  les  vaiflTeaux  font  dans  un  état 
» d’obftruéfion  inflammatoire  ; quoique 
cependant  cela  puiflTe  arriver  parlafui- 
» te.  Whytt  obferve  fort  bien  qu’une 
»>  obftruéfion  fans  irritation  dans  la  par- 
>♦  tie  affedée , n’occafionne  jamais  une 
,,  inflammation.  Tous  les  bons  effets 
» que  nous  pouvons  efpérer  des  faignées 
» abondantes  dépendent  donc  de  la 
» diminution  de  la  fenfibilité  nerveufe , 
» de  la  diminution,  de  l’impulfion  du 
» fang , ce  qui  rend  moindres  les  effets 
» de  l’irritation  ; mais  nous  n’appercevons 
» pas  comment  il  efh  poffible  que  des 
»»  faignées  agilfent  immédiatement  fur 
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» les  parties  afFeftées  , en  rétabliflant 
» l’ofcillation  première  des  petits  vaif- 
féaux. 

» H eft  dans  les  playes  de  tête  une 
circonftance  fortmalheureufe:  Couvent 
>♦  le  bleffé  neprouve  aucun  fymptôme 
fâcheux  qui  mérite  notre  attention; 
>*  fouvent  même  il  ne  fe  plaint  pas , & 
A»  cependant  une  inflammation  fourde  s’eft 
» formée  peu  à peu  dans  la  piemère 
>♦  ou  le  cerveau , & a fait  des  progrès 
» fl  rapides,  quelle  s’efl:  terminée  par 
» la  fuppuration. 

>»  En  confldérant  toute  inflammation 
h locale  comme  l’effet  d’une  irritation 
» particulière  bornée  à l’endroit  affefté» 
» nous  devons  en  même  te  ms  la  regar- 
» der  comme  une  augmentation  du  mou- 
vement  ofcillatoire  des  vaiffeaux  capil- 
» laires  : augmentation  qui , comme  nous 
» l’avons  déjà  fait  voir,  doit  perflfler 
^ quelque  tems  avant  d’exciter  dans  la 
^ circulation  générale  une  altération 
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h fenfible , & fouvent  même  l’altération 
» ne  fe  manifefte  que  lorfque  la  partie 
^ eft  déjà  tombée  en  fuppuration  ; enfin , 
fi  nous  ajoutons  combien  peu  Taélion 
» des  gros  vaiffeaux  fe  fait  fentir  fur  les 
» plus  petits , qui  font  le  fiège  & le 
noyau  de  l’inflammation , nous  trou- 
» verons , même  en  reconnoiffant  les 
» avantages  des  faignées  pour  diminuer 
» les  fymptômes  inflammatoires  ; nous 
» trouverons,  dis-je  ,que  ce  moyen  efl 
» bien  peu  efficace  , & qu’il  n’agit  point 
» immédiatement  fur  la  caufe  de  la  ma- 
ladie.  Un  écrivain  judicieux  l’a  fort 
bien  remarqué  : lorfqu’une  forte  irrita- 
>*  tion  , dit  M.  Fabre  (g)  , attire  le  fang 
» vers  une  partie,  la  faignée  qu’on  nom- 
» me  révulfive  efl;  incapable  de  le  dé- 
» tourner , parceque  la  force  de  l’at- 
>*  traéfion  élude  les  loix  par  lefqueiles 


(g)  EfTai  Ue  phyfiologie  & de  pathologie , pag^. 
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„ les  fluides  doivent  fe  porter  vers  les 
„ parties  où  l’on  diminue  la  réfiftance  • 
,,  aufîi  , dans  des  cas  femblables , mul- 
,,  tiplie-t-on  fouventen  vain  les  faignées, 
,,  foit  pour  difflper  un  dégorgement 
„ dangereux  , foit  pour  prévenir  une 
„ fuppuration  funefle  ; on  égorgeroit  y 
„ pour  ainfi  dire,  plutôt  les  malades 
,,  par  une  évacuation  outrée  de  fang  y 
,,  avant  de  détourner  le  dépôt  qui  fe 
,,  forme  dans  une  partie. 

„ Pour  confirmer  cette  doftrine,  nous 
5,  pourrions  rapporter  beaucoup  d’exem- 
5,  pies,  comparer  la  marche  de  dilFé- 
3,  rentes  maladies  inflammatoires,  telles 
5,  que  les  ophtalmies  , les  panaris  , & 
,,  même  les  hernies  étranglées , fur-tout 
5,  lorfqu’il  n’y  a qu’une  petite  portion 
,,  de  l’inteftin  pincée  ; ce  qui  arrive 
„ fouvent.  Dans  ce  dernier  cas  , n’efl-il 
,,  pas  évident  que  le  bon  effet  des  fai- 
„ gnées  abondantes  dépend  principale- 
,,  ment  de  la  fufpenfion  momentanée  des 


Lettre. 


221 


„ fymptômes  , en  conféquence  de  la 
,,  füiblefle  & de  l’infenribilité  du  ma- 
„ lade  ; moment  quelquefois  précieux 
„ au  chirurgien  pour  procurer  la  réduc» 
,,  tion  de  l’inteftin  ? Mais  lî  cet  inftant 
,,  favorable  ne  fe  préfente  pas,  ou  s^il 
,,  eft  échappé  , quand  la  foibleffe  ceffe, 
,,  l’irritation  qui  avoit  été  fufpendue  fe 
5,  réveille  , & nous  voyons  tous  les 
5,  fymptômes  reparoître  avec  la  même 
„ violence  qu’auparavant.  Les  clyftères 
,,  âcres  & principalement  la  fumée  de 
„ tabac , contribuent  plus  efficacement 
J,  que  la  faignée  à la  réduélion  des 
„ inteftins 

A ces  réflexions  de  M.  Dease  , fur 
la  faignée , ajoutons  ce  que  la  pratique 
& l’expérience  journalière  démontrent. 
En  affoibliffant , en  émouffant  le  prin- 
cipe de  ton  & d’irritabilité  générale  , 
en  diminuant  la  proportion  des  globu- 
les rouges  , les  faignées  copieufes  aug- 
mentent néceffiairement  la  quantité  des 


111 


Lettre. 


fucs  blancs , & préparent  ainfi  des  fup- 
purations  féreufes,  des  empâtemens  dans 
le  tiffu  cellulaire  , des  excrefcences  ton- 
gueufes  , des  chairs  mollafles , & fou- 
vent  même  difpofent  à la  cacochymie 
& aux  affections  fcorbutiques.  C’efl 
principalement  dans  les  hôpitaux  où 
l’œil  attentif  du  praticien  trouve  la  preu” 
ve  de  ces  affertions  : là  de  tous  les  côtés 
les  malades  font  environnés  de  caufes 
qui  favori fent  la  diffolution  , qui  augmen- 
tent la  quantité  des  fucs  féreux.  D’une 
part , le  féjour  dans  le  lit , nécefîlté  par 
leurs  bleffures  , la  privation  d’un  air  frais 
& pur  , l’interruption  de  leurs  exerci- 
ces habituels  qui  facilitent  la  tranfpira- 
tion  ; & d’autre  part,  la  diète  relâchante 
à laquelle  ils  font  fournis  : que  de  cau- 
fes toujours  agiffantes  pour  conduire  les 
bleffés  aux  maladies  féreufes , colliqua- 
tives  , &c.  ! Les  faignées  copieufes  , 
ajoutent  encore  à l’effet  de  toutes  ces 
autres  caufes  inévitables , & le  praticien 
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fage  doit  s’occuper  non  - feulement  du 
préfent , mais  encore  de  l’avenir , & 
confidérer  le  tems  & les  lieux. 

Dans  les  prifons  de  cette  ville , où 
malgré  les  foins  , l’air  n’a  pas  la  falubri- 
té  qu’on  pourroit  defîrer  , j’ai  toujours 
vu  que  la  faignée  occafionnoit  aux  blef- 
fés  des  fuppurations  vicieufes , des  chairs 
fongueufes  ; & lorfqu’une  circonftance 
véritablement  urgente  a néceffité  une 
ou  plulîeurs  faignées,  j’ai  toujours  vu 
la  convalefcence  accompagnée  du  fcor- 
but  avec  œdème  aux  jambes  & boufif- 
fure  au  vifage;  quelquefois  même  il  fe 
formoit  un  épanchement  dans  l’abdomen. 
Inftruit  par  une  obfervation  trop  fou* 
vent  répétée  pour  laiffer  aucun  doute  , 
quand  il  eft  des  cas  qui  exigent  la  fai* 
gnée , j’ai  foin  de  prefcrire  au  malade , 
pendant  fa  convalefcence,  un  tifane  faite 
avec  les  bois  fudorifiques  , & coupée 
avec  le  lait  de  tems  en  tems  : j’emploie 
les  purgatifs,  & je  préviens  ainù  les 
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affedions  fcorbutiques  auxquelles  font 
fujets  tous  ceux  qui  négligent  ces  atten- 
tions. Mais  c’ert  trop  s’arrêter  fur  cet 
objet  : je  £nis  par  quelques  obfervations 
fur  l’importance  des  évacuans  , & leurs 
avantages  dans  le  traitement  des  maladies 
chirurgicales.  Avant  de  vous  expofer 
des  faits  pratiques , permettez  - moi  de 
m’arrêter  à quelques  confidérations  gé- 
nérales fur  les  playes  & fur  l’effet  des 
évacuans. 

Une  playe  récente  dans  un  corps  fain  , 
qui  n’intérefTe  aucune  partie  effentielle  , 
qui  n’a  porté  ni  commotion  au  fyftême 
nerveux  , ni  trouble  dans  les  organes 
digeffifs;  qui  efl  fans  perte  de  fubftance, 
fans  contufion  ; qui  n’efl  accompagnée 
ni  de  douleur,  ni  d’hémorrhagie  ; une 
telle  playe  eff  fans  contredit  une  maladie 
fimple  , purement  locale  , dont  la  gué- 
rifon  ne  donne  aucune  inquiétude , & 
qui  n’exige  qu’un  feul  moyen  ; l’appro- 
ximation des  lèvres  de  la  divilion,  objet 
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que  l’art  remplit  par  la  fituation  , les 
bandages  & quelquefois  les  emplâtres 
agglutinatifs  •'  tout  autre  moyen  feroit 
fuperflu  : ici  la  nature  fuffit  ; pourvu 
qu’on  ne  la  trouble  pas  par  des  appli- 
cations indifcrettes  , elle  verfe  bientôt 
les  fucs  qui  doivent  former  une  cica- 
trice folide. 

Mais  ces  cas  de  playes  fi  fimples  font 
les  moins  ordinaires.  Souvent  les  plus 
légères  en  apparence  font  accompagnées 
d’accidens  qui  exigent  le  concours  de 
différens  remèdes  intérieurs.  Il  efi;  entre 
les  organes  du  corps  une  liaifon  , une 
correfpondance  fi  intime  , que  la  léfion 
d’une  partie  détermine  quelquefois  l’en- 
gorgement ; l’irritation  dans  une  partie 
éloignée  (c)  , met  en  jeu  tout  le  fyf- 
tême  nerveux,  ou  développe  tout-à-coiip 
une  caufe  morbifique  déjà  préexiflante  , 
mais  aflbupie  & encore  inerte. 


(e)  Voyez  la  note  à la  fin  de  la  Lettre, 
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Quelquefois  dès  les  premiers  inftans 
d’une  blelTure , la  frayeur , la  colère  , 
les  pallions  dont  la  perfonne  a été  agi- 
tée d’une  manière  plus  du  moins  vive , 
ou  feulement  la  douleur  caufée  par  la 
divifion,  ont  déjà  porté  le  trouble  dans 
l’économie  animale , & deviennent  ainlî 
l’origine  des  maladies  les  plus  graves  : 
c’eil  un  objet  important  & qui  n’a  pas 
été  encore  fuffifamment  conlidéré.  Que 
dès  les  premiers  jours , même  avant  le 
temps  ou  fe  développe  la  fièvre  vulné- 
raire , il  furvienné  à un  bleffé  une  fiè- 
vre, une  dyfenterie,  on  l’atttibue  à une 
eaufe  particulière  indépendante  de  la 
blelTure.  On  ne  fait  plus  attention  com- 
bien dans  certains  fujets  une  irritation 
locale  même  très-légère  peut  entraîner 
de  maux.  Charles  Le  Roi  (/)-,  fondé 
fur  i’obfervation  & l’expérience  prati- 
ques , n’héfite  pas  à avancer  que  cer- 


(/)  Mélanges  de  médecine,  2 partie,  pap.  i8j. 
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taines  playes , certaines  fra£lures  peu- 
vent exciter  des  fièvres  qui  om  la  plus 
grande  analogie  & la  reffemblance  la 
plus  marquée  avec  les  fièvres  malignes. 
V Une  charrette  pafTe  fur  la  jambe  d’un 
» vieillard,  on  le  porte  dans  fon  lit,  on 
» examine  fa  jambe , on  la  tire  par  le  pied, 
» on  croit  qu’il  n’y  a point  de  fraéfure  ; 
>*  cependant  la  fièvre  fe  déclare  dès  le  mê- 
>*  me  jour;  elle  développe  bientôt  les  ac- 
» cidens  les  plus  formidables  : le  pouls 
» petit,  mol,  foible , très  - fréquent,  le 
» délire,  un  affoupiffement  léthargique. 
» Quelques  perfonnes  de  l’art  attribuent 
» ces  accidens  à une  fièvre  maligne  pro- 
duite  par  un  fimple  effet  de  la  peur; 
»>  cependant,  à mefure  que  les  accidens 
»»  graves  fe  développent , la  jambe  con- 
« tufe  préfente  des  lignes  de  dépôt, 
» de  gangrène  ; le  malade  fuccombe  le 
>f  fixième  jour  ».  Et  fans  doute  , ajoute 
l’auteur,  l’irritation  occafionnée  parles 
cfquilles  de  la  fraéfure  a caufé  les 
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dépôts  de  la  jambe  ^ & en  même  temps 
la  fièvre  & les  accidens  qui  l’ont  accom- 
pagnée. 

Plufieiirs  fois  j’ai  vérifié  l’affertion  de 
ce  célèbre  praticien,  & c’efi;  principale- 
ment dans  les  playes  de  tête  que  l’on 
en  reconnoîtra  la  juftelTe  d’une  manière 
plus  frappante.  La  bleffure  a-t-elle  porté 
du  trouble  dans  le  cerveau , fi  l’efio- 
mac  eft  plein  d’alimens,  aufiitôt  la  di- 
geftion  devient  putride,  l’haleine  fétide 
(^)  ; bientôt  la  langue  fe  féche  , fe  noir- 
cit ; le  pouls  eft  petit , foible  , fréquent  ; 
on  y reconnoit  une  fièvre  continue  qui 
examinée  avec  attention,  préfente  d’une 
manière  frappante  le  caraêlère  d’une  fiè- 


( ç)  Ces  obfervations  pratiques  fe  trouvent  coi> 
firmées  par  des  expériences  anatomiques,  B R u N N 
rapporte  dans  les  A^la  Helvetica , tom.  IJ , qu’ayant  fait 
îa  lixature  des  nerfs  de  la  huitième  paire  à un  chien  ^ 
il  trouva  que  l’eftomac  étoit  fort  defcendu  , & que 
ce  qu’il  contenoit  étoit  putride  , avoit  une  couleur 
verte  & une  odeur  aulfi  fétide  que  les  matières  fter- 
vorales. 
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vre  maligne  , nerveufe.  La  bleffure  eft- 
elle  moins  grave  , on  apperçoit  encore 
fes  effets  fur  toute  l’économie  par  une 
proftration  de  forces  plus  ou  moins 
marquée,  par  une  difficulté  dans  la  di- 
geftion , par  la  conflipation  du  ventre, 
à laquelle  font  fujets  prefque  tous  ceux 

qui  ont  la  tête  affeélée ; mais  ici 

ces  détails  feroient  déplacés , il  fuffit , 
pour  mon  objet,  de  remarquer  l’influen-- 
ce  de  quelques  playes  fur  toute  l’écono^ 
mie  animale. 

D’autres  fois,  & ces  cas -ci  font  plus' 
ordinaires,  fur-tout  dans  les  grands  hô- 
pitaux, la  fièvre  vulnéraire  qui  précède' 
& qui  accompagne  les  premièrs  inftans 
de  la  fuppur’ation  des  pla^eè s’annonce' 
avec  plus  de  force,  prend  plus  d’inten- 
fité  que  la  nature  de  la  playe  fembloif 
d’abord  l’indiquer,  & s’étend  bien  au- 
delà  du  terme  néceffaire  p'our  la  forma-' 
tion  du  pus.  -On  la  voit  .obferver  une. 
marche  réglée , affeéler  des  redoublo 

P J 
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mens , fuîvre  un  cours  périodique  & (t 
terminer  d’une  manière  plus  ou  moins 
fenfible  par  des  excrétions  critiques  : 
tantôt  elle  dure  cinq  ou  fept  jours  ; 
tantôt  elle  s’étend  jufqu’au  quatorzième 
jour  , & même  au  vingt-unième  ; enfin 
elle  prend  différens  caraûères  fuivant 
l’état  du  fujet,  la  faifon  , la  conftitution 
régnante  & les  lieux.  Avec  un  peu  d’at- 
tention le  praticien  exercé  reconnoit  ai- 
fément  la  nature  de  la  maladie  qu’il  a 
à combattre.  Une  fièvre  qui  s’étend  au- 
delà  du  terme  néceflaire  pour  la  con- 
fedion  du  pus , dont  la  force  ert  plus 
grande  que  ne  l’indique  l’état  de  la 
playe  , dépend  certainement  d’une  caufe 
intérieure  ^ & la  playe  n’a  été  que  l’oc- 
cafion  déterminante.  Toujours , ou  du 
moins  prefque  toujours , ces  fièvres  dans 
les  bleffures  doivent  fe  rapporter  a ce 
que  notre  célèbre  Quesnay  a nommé 
fièvres  fiercorales.  » Nous  donnons  ce 
» nom , dit-il  ^ ( Tr,  des  fièvres , T,  IL  ) 
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^ à celles  qui  font  caufées  & entretenues 
» par  des  matières  retenues  & dépravées 
dans  les  premières  voies , & qui  fe 
» terminent  par  l’évacuation  de  ces  ma- 
» tières,  lorfqu’on  a recours  à la  pur- 
» gation  avant  qu’elles  aient  infeûé  la 
» maffe  des  humeurs.  Nous  comprenons 
» ici , fous  le  nom  de  matières  flercora- 
» les , toutes  les  matières  nuifibles  par 
» leur  préfence  ou  leurs  accès  dans  le$ 
» premières  voies  ; telles  font  les  matiè- 
» res  fécales  dépravées  & retenues  dans 
» les  inteftins , les  matières  perverties 
>»  contenues  dans  l’eftomac,  &c.» 

Ainfi,  qu’un  homme  foit  blelfé  dans 
un  temps  où  l’eftomac  eft  farci  de  ma- 
tières alimentaires  ou  de  fabure  humo- 
rale 5 voilà  une  caufe  prochaine  de  ma- 
ladie qui  ne  tardera  pas  à être  excitée 
par  l’irritation  de  la  playe  : de  là  une 
férié  de  maux  plus  ou  moins  fâcheux^ 
fl  on  ne  les  prévient  par  des  évacuans,. 
On  ne  peut  dilTimuler  que  tel  eft  le  cas. 
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le  plus  ordinaire  dans  les  hôpitaux.  Les 
évacuans  font  donc  bien  indiqués  dans 
les  premiers  inftans  des  playes  un  peu 
confidérables  ; ils  font  même  d’une  né- 
ceffité  urgente  fi  le  pouls  a le  caraûère 
inteffinjl  : en  voici  un  exemple. 

Le  cocner  de  M.  D.  M.  étant  fur  fon 
fiège  éprouva  par  le  choc  de  la  voiture 
un  foubreiaut  qui  le  fit  tomber  ; il  per- 
dit fur  le  champ  connoiffance  , il  lui 
furvint  une  fueur  froide.  11  y avoit  aux 
tégumens  de  la  tête  une  bleffure  peu  con- 
fidérable  ; cependant  les  yeux  étoient 
égarés  , le  jugement  n’étoit  point  fain  ; 
il  y avoit  propenfion  au  fommeil  & le 
pouls  avoit  une  intermittence  marquée. 
Lorfque  le  bleffé  fut  un  peu  échauffé, 
il  prit  le  tartre  ftibié  qui  débarraffa  Tef- 
tomac  de  beaucoup  de  fubftaiices  ali- 
mentaires à demi  digérées,  & procura  des 
felles  abondantes;  la  tête  revint  auffitôt  : 
deux  purgations  placées  les  jours  fuivans 
•établirent  coinplectement  le  malade. 
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Les  indurions  que  l’on  peut  tirer  de 
ce  fait  & de  plufieurs  autres  femblables 
que  je  pourrois  vous  rapporter  font  trop 
frappantes  pour  nous  y arrêter  : les 
évacuans  placés  à propos  dans  les  pre- 
miers inftans  de  la  bleflfure  diffipent  non- 
feulement  des  accidens  graves , prévien^^ 
nent  ces  fièvres  ftercorales  qui  fc  com- 
pliquent fi  ordinairement  avec  les  blef- 
fures  , fur-tout  dans  les  hôpitaux  (/r), 
ou  au  moins  rendent  leurs  périodes  plus 
douces,  moins  formidables , mais  encore 
contribuent  beaucoup  au  bien-être  de  la 
bleffure  , en  prévenant  ces  fuppurations 
féreufes  , ces  chairs  fongeufes  que  l’on 
a quelquefois  tant  de  peine  à -détruire 


( A ) On  doit  diftinguer  avec  foin  la  pratique  dans 
les  hôpitaux  , & celle  chez  des  particuliers  aifés  ^ 
livrés  à des  paflions  vives  & fréquentes,  dont  le 
fyftême  nerveux  eft  très-fenfible.  Vouloir  îndiftinc- 
tement  employer  les  évacuations  , ce  feroit  un  abus 
bien  dangereux  : vous  en  avez  déjà  fait  la  remar- 
que , & tout  praticien  équitable  y applaudira  avec 
çmpreflemern, 
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f>ar  les  feuls  topiques.  Je  l’obfervai 
tout  récemment  chez  M . P. . . Sur  la  fin 
d’une  fièvre  catharrale  , il  lui  furvint 
tine  parotide  qui  m’engagea  à appliquer 
la  pierre  à cautère  ; la  fuppuration  étoît 
féreufe  , abondante  , de  mauvais  carac- 
tère ; les  chairs  étoient  pâles , mollaffes  ; 
toutes  les  fois  qu’il  étoit  purgé,  la  fupr 
•purationdiminuoit,  les  chairs  reprenoient 
de  la  confiftance  , & les  évacuans  feuls 
ont  déterminé  la  cicatrice. 

» En  purgeant  de  temps  en  temps , dit 
V W.  DEASE(r)  non-feulement  nous 
diminuons  confidérablement  la  quan- 
>*  tité  des  fluides  circulans  & principar 
» lement  des  fluides  féreux  ; mais  encore 
» fi  on  en  fait  ufage  dès  le  commence- 
» ment  comme  moyen  préfervatif,  les 
» évacuans  peuvent  beaucoup  contri- 
» buer  à rétablir  dans  les  petits  vaiflfeaux 
» l’ofcillation  naturelle  que  la  commo- 


(i)  Dans  l’ouvrage  anglois  déjà  cité  pag.  70» 
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y*  tîon  & rébranlement  du  coup  avoir 
» altérée  ou  fufpendue.  Nous  devons 
» attribuer  cet  effet  à leur  a£lion  fur 
» le  fyftême  nerveux  , au  changement 
» qu’ils  procurent  dans  la  circulation  & 
» plus  particulièrement  dans  les  petits 
» vaiffeaux.  Auffi , ajoute  l’auteur  , dans 
» les  autres  inflammations  les  évacuans 
« font  également  utiles  pour  détourner 
» de  la  partie  enflammée  l’impétuofité 
du  fang.  « 

L’ouvrage  dé  M.  De  A se  contient 
plufieurs  obfervations  fur  l’avantage  des 
évacuans.  Je  ne  vous  en  citerai  qu’une, 
c’eft  la  XIX  du  12  avril  1774* 

»Jean  Léeson,  âge  de  40  ans 
» reçut  obliquement  fur  le  pariétal 
» gauche  un  coup  de  fabre  qui  emporta 
» à peu  près  un  pouce  de  la  première 
» table.  Dès  le  commencement  il  fut 
« évacué  abondamment  ; mais  le  hui- 
» tième  jour  je  fus  appellé  en  conful- 
» tation  avec  les  deux  chirurgiens  qui 
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>»  le  voyoient , parceque  depuis  deux 
» jours  il  éprouvoit  quelques  légers  frif- 
» Tons , de  la  douleur  de  tête  , de  la 
» fréquence  , de  la  vivacité  dans  le 
» pouls  , &c.  La  playe  étoit  belle  , les 

bourgeons  qui  s’élevoient  de  l’os  étoient 
» fermes , & le  pouls , quoique  fréquent , 
» étoit  mol  ; ce  qui  nous  engagea  à 
» différer  le  trépan  , à moins  qu’il  ne 
» furvînt  quelqu’accident  preffant.  Nous 
» ordonnâmes  un  clyftère  & un  julep 
» falin  (A:);  le  lendemain  il  étoit  mieux, 
» il  n’éprouva  plus  de  friffons  , & fe 
» rétablit  en  peu  de  temps. 

L’utilité  des  évacuans  eft  plus  généra- 
lement reconnue  dans  les  ulcères  , les 
tumeurs , & fur-tout  celles  qui  font  froi- 
des & indolentes  ; mais  , comme  vous 
le  dites  fort  bien , il  faut  dans  ces  cas 
allier  aux  purgatifs  les  fondans  , les 
toniques  appropriés  à la  nature  particu- 

Ck)  Ce  julep  falin  eft  un  purgatif  coinpofé  dê 
fels  neutres  & de  rhubarbe. 
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lière  du  mal  que  Ton  a à combattre; 
par  cette  combinaifon  on  détruit  peu 
à peu  la  caufe  humorale  fans  afFoiblir 
l’aélion  de  l’eflomac.  Vos  remarques 
fur  l’ufage  des  purgatifs  dans  la  falivation 
mercurielle  , dans  le  traitement  des 
maladies  fcrophuleufes  méritent  la  plus 
grande  attention.  L’académie  les  a en- 
tendues avec  fatisfatlion  , & ne  peut 
qu’y  applaudir  ; je  n’ajouterai  rien  à 
fon  approbation  : mais  il  efl  temps  de 
finir.  Le  plaifir  de  m’entretenir  avec 
vous  m’a  entraîné  bien  au  - delà  des 
bornes  d’une  lettre  ordinaire.  Adieu , 
Moniteur  & cher  confrère  ; agréez , je 
vous  prie , mes  complimens  & les  affu- 
rances  de  la  refpeclueufe  conhdcration 
avec  laquelle  je  fuis , 

Monsieur  et  cher  confrère. 

Votre  très -humble 
Sc  très  - obéiflant  ferviteur, 
Chaussier. 
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P.  S.  J’ai  dit  dans  le  cours  de  cette 
lettre  que  la  léfion  d’une  partie  détermine 
quelquefois  l’engorgement  & l’irritation 
dans  une  partie  engorgée.  C’cft  une  vé- 
rité inconteftable  , mais  il  arrive  quel- 
quefois que  l’on  prend  l’effet  poui^  la 
caufe  : en  voici  un  exemple.  Dans  une 
lettre  inférée  dans  le  journal  de  Paris 
de  dans  la  gazette  littéraire  M.  Radenel 
annonce  que  M.  S . . . . a découvert  le 
fiège  de  la  rage,  qui  , dit- on,  dépend 
d’un  engorgement  inflammatoire  de  la 
moelle  épinière  , qui  diminue  d’intenfité 
à mefure  que  l’on  s’approche  des  ver- 
tèbres dorfales  : mais  à ces  raifons  fé- 
duifantes  nous  oppoferons  des  expérien- 
ces réitérées  , des  obfervations  faites 
depuis  long-temps  avec  impartialité,  & 
fondées  fur  des  connoiffances  anatomi- 
ques. J’ai  vu  cet  engorgement  de  la 
moelle  épinière  du  col  dans  le  cadavre 
d’une  perfonne  qui  avoit  terminé  fes 
jours  par  un  accès  épileptique.  Je  l’ai 
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démontré  dans  mes  cours  publics  d’ana- 
tomie en  1780  fur  le  cadavre  d’un 
homme  qui  étoit  péri  d’un  tétanos  à 
la  fuite  d’une  blelTure  à la  main. 

Je  l’ai  également  obfervé  dans  le 
cadavre  d’un  enfant  mort  avec  des 
convulhons  occalionnées  par  des  vers. 
Enfin  on  le  trouve  également  dans  les 
animaux  qui  périffent  avec  des  convul- 
fions.  Ainfi  fi  on  fait  prendre  à un  chien 
de  la  noix  vomique  ou  quelqu’autrè 
fubftance  capable  de  déterminer  les 
convulfîons  & la  mort , quoique  la  caufe 
de  l’irritation  foit  dans  l’eftomac,  les 
vailTeaux  fanguins  de  la  moelle  épinière 
du  col  font  tellement  engorgés  & dif- 
tendus  d’un  fang  noir  & fluide,  que  la 
furface  de  la  moelle  épinière  du  col 
feulement  en  paroit  rouge  & enflammée. 
Cette  expérience  répétée  plufieurs  fois, 
Sc  notamment  dans  mon  dernier  cours 
d’anatomie , fait  affez  fentir  que  l’engor- 
gement de  la  moelle  épinière  du  col 
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ne  peut  être  regardé  comme  le  fiège 
de  la  rage , mais  qu’il  eft  évidemment 
l’effet  des  dernières  convuHions.  Si 
l’on  demandoit  pourquoi  cet  arrange- 
ment eft  borné  à la  moelle  épinière  du 
col , pourquoi  il  diminue  à mefure  qu’on 
s’approche  des  vertèbres  dorfales  , je  fe- 
rois  voir  qu’il  eft  une  fuite  naturelle  & 
nécefîaire  du  méchanifme  des  parties , de 
la  difpofttion  &:  des  ramifications  des 
artères  & des  veines  vertébrales  qui , en 
pafTant  dans  le  canal  formé  par  les  trous 
des  apophyfes  tranfverfes  des  vertèbres 
cervicales , fourniffent  des  branches  à 
la  moelle  épinière  du  col. 
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